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I<c priiirr Vailliiit et s.» petite troupe met­
tent » la voile une fols de pUi>, pour suivre 
iea cotes de l'Irlande, lis sont Joyeux, car iis 
savent enfin où ils sont La terrible in­
certitude de la traversée de rAtlantioue n'est 
p;vs plus eju un souvenir.

1_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ I

‘Tu te souviens encore de moi?' murmure-t- 
il à son oreille. “Je suis celui que tu as 
épousé. .Moi aussi. Je t'appartiens' . “Mais 
Vaillant ’, s'exclame-t-elle en riant, “Je crois 
que tu es jaloux de ton fils?'*
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Aussi Vaillant embrasse sa femme dans le

P/V > ]

cou et U prend la plaie de l'homme de roue, 
car U a besoin d'ajrir. ‘ Bientôt'', son-r-t-it 
tout jo>eu\, ‘ mon fils et moi partirons à che­
val pour de lon<ue« randonnées!’'

Inataurare omnia in CHrisfo"
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Quelques Jours plus tard, ils pénètrent dans 

la Manche et ils voient de nouveau les fa­

milières collines oranru^es de l'Angleterre.

O,

' strm
Mais malere toute I* joie de Vaillant, il 
s y glisse une pointe de mécontentement. Il 
était un temp> où toute l'affection d'Aleta se 
concentrait sur lui, mais elle ne semble plus 
avoir d'yeux que pour son bche!

« Mon bébé", ajoute-t-elle. ‘Tout à moi. pour 
jouer avec lui. l'aimer,‘le aâter pendant que 
je le puis. Car il grandira trop vite et il de­
viendra fort et tu me l'enleveras pour aller 
à la chasse, pour lui apprendre à monter a 
cheval et que sais-je encore!"*

Soudain sa revert* est interrompue. "Une 
voile à bâbord avant!*' crie l'homme de vi­
lle

___M

Un grand navire s'avance droit sur eux et 
l'on pent voir sur sa grande voile les lions de 
l'éeumon de lanrelot. 
la» semaine prochaine; LK BANQUKT.
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La Mission de l'Occident
D

fci'UIS quelques années, les di­
vers peuples oc la teire, grâce 
aux aménagements des trans­
ports et des communications sont 
mis en contact d’une manière 
rapide, parfois même brutale. 
L«a dernière guerre a accentué 
ke brassage des races, tout en boule­

versant bien des situations qui parais­
sent établies, exacerbant les nationa­
lismes, diminuant l'influence politi­
que de TKurope occidentale. Une pha­
se de l’histoire vient de prendre fin. 
Tous est remis en que>tion. C'est un 
problème de civilisation qui se pose.

Avec courage et lucidité, écrit Jean 
Pélissier, clans la "Croix de Paris" du 
3 juin dernier, la prochaine Semaine 
soc iale de France va l’aborder de front. 
PU le entend d'abord faire prendre net­
tement conscience à l'opinion [fubli- 
que de ce bouleversement survenu dans 
les rapports des peuples, des nationali­
tés, des races, ces cultures. Le Semai­
ne sociale ne se place pas, certes, sur 
le te rain politique, mais bien sur ce­
lui de la culture et du social. U ne

En marge de la prochaine 
session des Semaines so­
ciales de France, à Lyon, du 
19 au 25 juillet 1948.

s agira donc pus, à Lyon, de définir 
les conditions politiques de l’établis­
sement de l'Union française ni même 
de porter un jugement politique sur 
l'ensemble du problème “colonial''. A- 
vec beaucoup plus d'ampleur, on cher­
chera à conduire l’Occident a un exa­
men de conscience, à lui faiie com­
prendre que sa mission spirituelle et 
intellectuelle demeure, et que c'est 
dans la mesure où il restera fidèle aux 
valeurs chrétiennes, forces de son pas­
se et ferments de son histoire, qu’il 
jouera son rôle dans l’avenir.

PEUPLES D/OUTRE-MER 
et civilisation occidentale

CE thème pose toute une série de 
■ '< i es qui s’enchaînent et

'mbriquent.
En premier lieu, celui de la colo-

Variete»

NOMS
D'HOMMES

(Suite)
VAKLKT, VALET, VALTON. Fen­

dant longtemps, le mot varlet ou vallrt, 
dont valrton ou vallon est le diminutif, 
nentraina pas l'idée d’une infériorité 
humiliante; il signifiait fils.

Trois valez ont (ou trois fils eut) àe 
•on seigneur.

Roman de Ron
—Jeune homme encore sans état, 

quelle que soit sa naissance, — aspirant 
à la chevalerie; — D. Carpentier indi­
que l'acceptmn d’apprenti, compagnon 
de métier.

N'est mie (n'était pas) chevalier, en­
core ert valeton.

N’avait encore en vis (visage) ne 
barbe, ne guernon (moustache).

Roman de Ron.
VASSAL chevalier. — homme cou- 

rageux. Ce mot prit plus tard sa signifi­
cation actuelle.

Seignors vassaux, dist-il, porkei 
(pourquoi) n'attendiez 
Ke je fusse venu, ki mandé m’aviez ?

Roman de Ron.
VERDIER, forestier, garde des forêts.
VERtàlER (Duvergier), verger.
Là oisiax ou vergier ravint (L’oiseau

au verger revint),
Et quant il s’assist sur le pint.
Tout maintenant fu pris ou las (au

lacs).

— Mal avez fait qui m’avez pris:
En mol a povre raençon.

IJ lads de l'Oiselet
VERONE (LAVERONE), l'arbre ap­

pelé aulne.
VIAL VIEIL, vieux caduc. Vlel, ins­

trument de musique.
VIA RD, garde d’une ville, d’un châ­

teau.
VICIER, substitut: lieutenant des pré- 

vèds et des baillis.
VIONAt (D* VIGNAI ), VIGNON,

vignoble.
VILLAR. vieillard.
VILLION. rusé, excroc. On sait que 

V poète de ce nom était un vlllon.
Dcus vos gart de vilenie.

Partonopeus de Blois.

nisation, du point de vue mondial. 
Fuis celui des rapports des |>c.iplcs, 
des civilisations, des cultures et tes 
races Enfin, le problème missionnai­
re.

Selon la tradition, la 35c session é- 
tudiera d’abord les faits, et rie façon 
très approfondie puisque les trois 
premières journées leur seront con­
sacrées. M. Charles Flory, président, 
dans sa leçon d’ouverture sur "les 
conditions nouvelles des rappoits rie 
l’Occident et des peuples c’outre-mer’’ 
introduira les travaux dont il fera, en 
quelque sorte, par avance, la synthè­
se. “Le bilan de l'oeuvre eimfpcenne 
•u delà des mers” sera dressé par un 
homme entre tous compétent qui fut 
un praticien, avant d’être théoricien: 
M. Robert Montagne, qui vient d’être 
nomme professeur au Collège de Fran­
ce.

M. Jean Guitton, agrégé de l'Uni­
versité, est bien connu pour la clar­
té et la puissance de ses ouvrages. Il 
traitera de "crise et valeurs perma­
nentes de la civilisation occidentale". 
M. René Grousset, te l’Académie fran­
çaise, l'auteur du splendide et si chré­
tien Ililan de l'histoire, devait ent.e- 
tenir les semainiers du “réveil des ci­
vilisations asiatiques” mais, retenu 
à cette date par un Congrès d'orien­
talistes, il sera remplacé par un au­
tre spécialiste, M. Olivier La com be, 
qui vient de rentrer de France après 
un séjour de huit années aux Indes.

M. Roger Le Tourneau, maître de 
conférences à l'Université d'Alge\ spé- 
daliste de l'islam, ■ écrira ' )
contemporain".

M. Alioune Diop, Sein giflais, con­
seiller d« la République, fera con­
naître “la diversité et l'unité de l'A­
frique noire"; M. Pierre Ryckmans, 
le "Lyautey belge”, internationalement 
connu, qui a accompli une oeuvre très 
belle au Ruandn-Urundi, puis au Con­
go belge, étudiera “les transforma­
tions des empires coloniaux et les con­
trôles internationaux", ccj>ei)dant 
que M. Paul Reuter, auteur dun ou­
vrage réputé sur I.es trusts, profes­
seur de législation coloniale à l’Univer­
sité d’Aix, analysera “deux formes ac­
tuelles de l'Impérialisme colonial: pro- 
teetorat économique et pénétration 
communiste’’.

APRES les faits, les principes, l^e 
jeudi 22 juillet, Joseph Folliet, 
secrétaire fénéral des Semaines 
sociales et auteur ce deux thè­
ses sur le droit de rolonisation et 

Le travail forré *ux colonies condui­
ra ses auditeurs “de la colonisation à 
la communauté humaine”. 1* R. P. 
Pierre Charles, S. J., le pionnier du 
renouveau missionnaire, professeur de 
théologie au scolasticat des Pères Jé­
suites. à Louvain, traitera de "nature 
•< valeur des races”, cepen lant que 
le R. P. Delos, O. P., parlera de "va­
leur des civilisations e< apport ehre- 
Men".

FAISANT suite aux faits et aux 
principes: les applications. ‘T^s 
rapports humains en pays u'ou- 
tre-mer” feront l’objet de la le­

çon de M Louis Achille, Martiniquais, 
ag égé, ancien professeur a l’Univer- 
tuic noire de Harvard t Etats-Unis).

Quant au Dr Ajoulat. qui traiteri 
“le problème des élites et l'éducation 
des masses”, qui ne connaît son action 
médicale, sanitaire et apostolique au 
Cameron?

"Paysannerie et proletariat”: ce su­
jet sera confie au grand spécialiste M. 
Robert Delav ignette, gouverneur ge­
neral, auteur d’un livre remarquable 
sur Les paysans noires. M. V*>-Than- 
Loc, qui exposera "le développement 
écoi* unique des pays d'outre-mer”, 
est un Indochinois, spécialiste de l'e- 
conomie politique. Soeur Marie-An- 
diée, du Sacré-Cœur, des Soeurs 
tie la compétence à la fois théorique 
et pratique pour entretenir les semai­
niers es cucires sociaux et de l’évo­
lution familiale".

Enfin, Mgr Chappoulie parlera de 
l’"Action missionnaire et des Eglises 
indigènes”.

L’ON peut juger par ce programme 
de la richesse des leçons et de la 
compétence des pr fesseurs.

l.a Semaine sociale ne se tient plus 
la dernière semaine de juillet, mais 
)'av.int-*derniere. c'est-a-dire, cette 
année du 1!) au 25.

Elle sc déroulera dans le cadre du 
Palais de la Foire de Lyon, non loin 
du Rhône et du parc de la Téte-ri'Or. 
Lyon, ville de la soie, berceau de la 
Propagation de la Foi, ville largement 
ouverte sur le ni nde, était on ne peut 
plus désignée pour être le siège de La 
session. Les Semaines sociales y na­
quirent en 1904, et la cornière ses­
sion qui t'y e^t tenue remonte à 1925.

AJOUTONS que tous les après-midi 
des reunions d'informations, diri­
gées et animées par des spécialis­

tes, seront consacrées au "syndicaliste 
dans les pays d’outre-mer "; à "l’accueil 
aux étudiants d’outre-mer"; aux "pro­
blèmes pratiques d’enseignement et de 
culture”; aux “travailleurs indigenes 
en France"; à l’action sociale dans les 
pays d’outre-mer"... sans parler ces 
traditionnels et nombreux carrefours.

LE lundi 19, la messe d'ouverture 
se a célébrée en l’église de la R« - 
demption. S. Em. le cardinal Ger- 
lier prononcera le discou: s.

I.c mardi soir, aura lieu une réunion 
originale, açi disques de musique
n ire, le film sur les Paysans noirs...

la- jeudi soir, S. Exc. Mgr Ancel 
prend a la parole lors de la veillée ce 
Saint-Jean.

I.e vendredi, au cours de La messe 
du souvenir à la chapelle du Palais 
de la Foire, le rédacteur en chef de la 
“Croix", le R. P. Merklen, prononce­
ra l'allocution.

I.c samedi soir, soirée d'accueil ar­
tistique et folklorique,* organisée par 

prélat si fin, si lettré, si lyonnais, 
qu'est Mgr Lavarenne.

Le dimanche matin 25, Messe de 
clôture à Fourvière.

UNE Exposition permettra d’admi­
rer les plus beaux specimens d’art 
indigène appartenant au musée de 
la Propagation de la Fol et des 
Missions africaines.

Enfin, des excursions permettront 
aux semainiers de connaître le Lyon 
romain, le Lyon religieux et indus­
triel; d'autres les conduiront à Ars, 
au lac du Bourget, à l’abbaye de Hau- 
tecombe, à Vienne. Le 26. visite pit­
toresque, littéraire et...gastronomique 
*u pays de I^amartine...

• C'est l’heure des «nints; eux *eu)E 
auront la force de sauver l'humanité.

Mgr REMOND.

-- Petite galerie —

HISTORiqUE
CRNRDIEnili

Mgr TURGEON
Pierre-Flattien Turpeon, qua­

torzième éréque et quatrième ar­
chevêque de Quebec, était le fils 
de Louis Turgecti. négociant, et 
de Louise Dumont. Il naquit à 
Québec le 12 novembre 17S7. 
Elève distingue du Séminaire de 
Québec, il attira l'attention de 
Mgr Plessis qui en fit bientôt son 
secretaire, et ne ces.a jamais de 
lui accorder sa confiance, pre­
nant plaisir à le former en vue 
d'un futur épiscopat. Ordonné 
pn tre le 29 août 1810, il fut, l'an­
née mirante, agrégé au Séminai­
re de Québec et resta pendant 
32 ans un des princijiaus piliers 
de cette institution comme pro­
fesseur, procureur, directeur des 
élèves, puis assistant-supérieur. 
En 7X19. il accompagna à Rome 
Mgr Plessis qui songeait, dit-on. 
à en faire son suci^sseur. Ce ne 
fut cependant c/u*i 1934, le 24 
février, que Grégoire XVI le nom­
ma coadjuteur de Mgr Signai/: 
Canné précédente, il avait etc 
nommé ricaire général.

Mgr Turgeon fut sacré le 11 
juin 1834 sous le titre d'eréque 
de Sidymc. L'évêque consécrateur, 
Mgr Signai/, était assisté (pour 
la premiere fois au Canada) de 
dcu.c évêques, SN. SS. Lartigue 
et fTaulin. Administrateur de 
Quebec dès 1840, il succéda à Mgr 
Signag, le 3 octobre 1850. Le 
nouvel archevêque obtint de Ro­
me un coadjuteur. M. Baillargeon, 
alors curé de Quebec, qui fut sa­
cre en 1851, sous le titre d'évêque 
de Tloa. 1* pallium lui fut im­
pose par Mgr Baillargeon, le 11 
juin 1851.

C’est sous i'épiscopat de Mgr 
Turgeon que fut établie, en 1852, 
l'Université Laval. Peu de pré­
lats furent d'ailleurs plus zélés 
pour la cause de l'éducation. Mgr 
Turgeon fut frappe de paralysie 
au milieu de ses travaux aposto­
liques, le 19 février 1855, et il. 
dut, le 11 ami suirant, renoncer 
à administrer son diocèse. Ma­
lade et impotent, Mgr Turgeon 
passa les douze dernières années 
de sa vie dans une complète inac­
tivité. Il mourut le 26 août 1867, 
à l'âge de 79 ans et 9 mois, après 
un épiscopat de 33 ans, dont 16 
comme évêque de Québec.

UNE FERMETURE A 
GLISSIERE MINUSCULE

Depuis que la fermeture à glissière 
e‘t entrée en vogue, les fabricants ont 
cherché à la rendre plus petite et plus 
discrète. Deux genres nouveaux ont 
été pic entés n la Foire des Industries 
britanniques, dont l’un est la fermeture 
la plus petite au monde et convient 
pour les robes et les poches, l’autre, dé­
clare-t-on, unique parmi les ferme­
tures-éclair anglaises, du fait que tout 
en étant minuscule et élégant, il e t 
solide et peut remplacer les fermetures 
plus targes.
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Le 7e centenaire de Rembarquement de

Saint Louis à Aigues-Mortes
trygyr-

Uiiiiü

pour la (roisade

D
E grandes tètes ont eu* orga­
nisées à Nîmes cl à Aigues- 
Mortes pour célébrer le 7e cen­
tenaire de la Vile Croisade et 
l’embarquement de saint lüniis vers la 

Terre Sainte.
Ces solennités seront rehaussées par 

un Congrès de Pénitents.
Il existe encore, en effet, de nombreu­

ses Confréries: près de 120 ont été in­
vitées à un Congrès qui se tiendra a 
Aigues-Mortes les 3 et 4 juillet.

En même temps se dérm leront les 
fêtes du 7e centenaire de rembarque­
ment de saint Louis, dont voici le pro­
gramme :

Aigues-Mortrs. 3 juillet. — Le soir, 
veillée de prières; la nuit, jeux folklo­
riques.

A Nîmes, même jour, arrivée a Nimes 
de saint I/mis, cortège historique, gran­
de soirée aux Arènes, sous la présiden­
ce de hautes personnalités civiles et re- 
liigeuses. représentation théâtrale : “I^a 
fille de Roland”, par la Conuxtie-Fran­
çaise.

Aigues-Mortes. 4 juillet. — Proces­
sion solennelle des reliques de saint 
Louis. Messe pontificale sois les rem­
parts, cortège historique: reconstitution 
de l’embarquement, défilé en mer. re­
présentation théâtrale sous les rem­
parts. par la Comédie-Française, feu 
d’artifice nautique.

• 1-4 statue de saint tou is. 
à Algues-Mortes.

• L'église et la (■rand'tlue à 
Aigues-Mortes
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“Les Monnaies
archives de I histoire”
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1.—Que .signifie cette expression 
latine: FOKTl'NATUS ET IIJJl 
DEOS QtT NOVIT AGRESTES?

2. —Connaisse*-voua la “fete des 
FANALS”*’

3. —tju'est-ce que l'ordinaire de 
la messe?

4. —Connaisses-vous l'origine du 
•H UANT nr DEPART”?

5 —D'on vient le nowi de ‘•PHA­
RE”?

6.—Quel est le 46e Etat améri­
cain au point de vue de la imputa­
tion?

“Insectes du potager”
Chaque année les insectes font per­

dre aux cultivateurs canadiens, la som­
me de cinq millions de dollars. Dans 1# 
silence de la nature, dans la paix des 
plus beaux jours, quand tout semble 
D'etre que lassitude et repos, eux se li­
vrent à un travail systématique de des­
truction dont les effets dépassent sou­
vent ceux des plus bruyantes tempêtes. 
Ces saboteurs de réduites et la façon da 
les détruire, tel est le thème du docu­
ment lire “Insectes du potager”, une réa­
lisation de l’Offiee National du Film.

R
ECEVANT en audience la direc­
tion et le personnel de l’Atelier de 
U Monnaie de Rome, Pie XII pro­
nonça une allocution. Il releva 
que dans la monnaie se rencontrent 

tout a la fois la technique, l'art et 
Phistoire.

Lorsqu'un atelier frappe un* mon­
naie, il vise à frabriquer des pièces 
maniables, durables, faciles à recon­
naître; il vise aussi à -pnximi'e des ob­
jets qui aient une valeur d'art.

A Futilité économique et à la va­
leur esthétique, la monnaie unit sou­
vent le privilège d’être une p écieuse 
source historique. Les manuscrits et 
les monuments peuvent succomber à 
la violence et à la vétusté: mais, après 
des siècles, après des millénaires, la 
terre rend parfois des trésors qu’elle 
cachait, des monnaies enfouies dans le 
aol qui rendent témoignage du passé.

L’Atelier de la monnaie de Rome, 
possédé une nehe collection de mé­
dailles pontificales, qui sVtend de 
Martin V jusqu’à nos jours. Cette col­
lection ressemble à une oeuvre his­
torique : la frappe des médailles a 
suivi les événements, pour les trans­
mettre aux générations futures. Si les 
linéaments particuliers de quelques Pa­
pes se distinguent sur certaines mé­
dailles, la plupart d'entre eux ont per­
du leurs traits individuels, pour ne 
laisser paraître que U figure du Sou­
verain Pontife, “ü est juste qu’il en 
soit ainsi. Pierre doit vivre dans cha­
cun des successeurs, et chaque Pap* 
doit, pour ainsi dire, se transformer 
et disparaître dans son ministère: il 
doit devenir réellement serres servo - 
rem Del".

Le Pape se plut enfin à commenter 
la légende d'une pièce conservée a 
l'Atelier de la monnaie de Rome: Era- 
ternitas vis nostra .it que prusperitas
(la fraternité est notre force et notre 
prospérité. La prospérité est une cho­
se extérieure, que l’homme peut per­
dre sans que cela soit par sa faute. 
Mais la fraternité est une chose inté­
rieure, qui dépend de notre volonté. 
F.lle respecte la dignité et l’honneur 
d'autrui; elle rend a chacun son dû; 
elle est bienveillante envers tous, prê­
te à secourir quiconque se trouve dans 
le besoin.

Alimentée aux sources surnaturel­
les ce la foi et de l'amour du. Christ, 
cette fraternité remplit l'homme de for­
ce. Plus puissante que la misère et 
que la mort, cette foi ce peut, malgré 
les coupa de l’adversité, reconduire 
l’homme à un nouveau bien-être ou 
du moins a des conditions de vie plus 
tolérables.

—O—
“L ag« ingrat” *

Au Canada, quarante mille personnes 
sont atteintes chaque année de mala­
dies vénériennes. Quarante mille per­
sonnes qui deviennent une menace pour 
la société, soit un nouveau cas chaque 
treize minutes! Mais ce n’est pas tout 
de constater le fait, il faut en chercher 
les causes et lui apporter les remèdes 
necessaires. Les maladies vénériennes 
cljet la femme font le sujet d’un docu­
mentaire de l'Office Nationale du Film, 
intitulé "I/àge Ingrat".

Miettes de
L’HISTOIRE

LE MARECHAL NEY 
A ELCHINGEN

i4‘ Il octobre 1805, Napoléon arrivait 
devant la ville forte d’Ulm, où le 
ucral autrichien Mack se croyait à l’en- 
sureté. Une seule chance restait à l’en­
nemi. c’était d’écraser avec toutes ses 
forces le seul corps français, celui de 
Dupont, qui se trouvait sur la rive gau­
cho du Danube. Il n’y avait plus ùe 
communication entre les deux rives du 
fleuve, le pont d’Ekhingen ayant été 
brûlé sur l’ordre de Murat. Napo’éon 
se rendit compte du danger que courait 
le corps de Dupont, ordonna au maré­
chal Ney de rétablir le pont d’Elchingen. 
Les chevalets étaient encore en 'l'.ice, 
mais l’opération n’en présentait r. is 
moins les uius grandes difficultés II 
fallait traverser une prairie à découvrit 
et ensuite travailler au rétabli*; cirent 
du pont en face de 20.000 hommes et 
d’une formidable artillerie qui occu­
paient les hauteurs d’Elchingen. L’in­
trépide maréchal ne se: laissait ané'er 
par aucun obstacle, il présida lui-même 
à la reconstruction du pont, sous le feu 
des tirailleurs ennemis qui. de l'autre 
rive, dirigeaient contre les François 
ure fusillade nourrie. Puis, à la tête de 
ses troupes. Ney enleva le village l’Kl- 
chingen maison par maison. Cette bra­
voure lui mérita, à la fin de la am- 
pagne, le titre de duc d’Elchingen.

DANS UN VILLAGE DC MIDI

Muni — Je vois une mouche sur le 
haut du clocher.

Lisette — Mm, je ne la vois pus, mala 
J* l’entends marcher.
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U y a un rhanUrr mariUmr tin pm plus loin 
Ir Inn* dr la r6lr. Il «r prut qu’on y a»> 
*rniblr trcrrtrmrnt dr\ suhnirr^lhlry tram* 
port** rn kertlon par 'rs ft ilr* qu.* nolrr

I

ariurr a ronatrultrs prndanl la currrr.

mi 0

ha^Ti

• I *5 V

l.llr nou« a aidé* à 
ninif rnfulr dr 
prUon. nous, nous 
a nourris, rarhés 
dans rr fort aban­
donne et —

Nous allons lairr rn sor(r dr dé- 
couvrir cr qui se passe, ruais Convoi 
croira, rlle. qur Jr rrslr pour l’é­
pouser Kt jr n’aimr zurrr mr 
Jouer ilrs sentiments de crue pau­
vre pet île _

Ainsi rr «ont U teOui, U
Yankrr muscle Mpauire 

peine son ami le petit 
vlrua*

%»S*S,

-W-,

Prrnr» un bain chaud 
— cela sou* fera peul- 
elrr du bien;

Vous n'étrs pas gentil Je vais done *•«« 
dire, à mon tour, quelque those de pat 
gentil du lout. Votre amir Consol a une 
clef donnant accès dans l’entrepôt des «ur 
plu* de guerre.

ie sut*
Mon nom ne parait pas voui Impressionner, 
niais cela tiendra. Je rontrdlr le marche noir 
iel Je suis très intelligent et très ru»e

1 i^n>

Mes romphmrnts
après?

-

J'aMrnds Parrivèe de Convoi pour qu'elle 

fasse cela elle-même. Je ne voudrais pa« 
vous opposer à un adversaire hors de votre 
classe!

Vous aller faire en sorte 

qu elle me remette relie 
rlef. sinon J'avertirai la po­
tter et ('underground que 
vous voue car he* Ici!

Vous a oses meme pas use Jeter à la poète, 

mol Mcgo, comme le ferait tout honnête 

Vinrrtcain dans vos livres et dans vos lllms?

Mi bien. M

lanvon, vous

o'tver rien à

nie rrpon

dre?

k- ^ •

* ï “

:
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I •• •! Ic* van (iublln il«* % 141** 'il rtrr n» Mirrir 
<J*nk relie rellulr avrt* rlliq li<>innip« tiinr 
pour let tui veiller Malt re dubu- tie IlMt- 
let I'h.irlr* rtl loujourt en llbertr el le lerti 
■—ii d'etre prudent

\h, T«lU >• Mile ll itUI tr 
lev* Mon inr>tji;er doll
.1 up foe her dr ta detllna* 
lion je teral roulrnl
i|uand II reviendra et tjue 
Je pourrai ineltre flu a 
Inule relie affaire

Itolijour. me* ami*. I liarlreuve .iime- 
rall à s'.wiiiiNer un |»eu en re::.irdanl 
l.i «orrlere van lioblln uni va hientul 
It.vver pour va lenlallve de vnl

rendant re tempt dant let toulerraln» du Irm 
pie abandonné

f'e*t U

d.m.veu

«fui va U*

ae me demande >i j'ai bien fail df laivt 
i h.irtreiive prendre un ;i ireil rlMjiie inn* 
Il ve peut qu’elle réoiiaUte erSre a ret»* la­
me live ttatiiolte de van tioblin II faut que 
je toit prêt à la tirer de U *1 von plan é 
r floue!

Terry Soyez prêt' Je 
n'ai pat le innp* de 
von* expliquer

(Tiartreuto
malt

liali! Ilepinv que 
l'avorton vout 
Joue re four, von* 
ave* peur de votre 
propre ombre1

Que se paate-t-U. le cro*v 
que la danveute a dit quelque 
rhoae à re jeune homme 
qut *vt enfermé là!

C'en la un drt
ireaort du mal-
tro! fl/ M UN 
VOIJft-R!

Ale’ ijuV>t-<o ane 
refte rhove a 
pied*

< ela a dt tomber de 
tet vêlement* quand 11 
v'evt levé

i.

ÎTTTW w ri>#yjrrjn^

aaaaaaaaAaaaaaaaajajaaaa aaaa «aaan aanannn—nnnna
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Dn sourire de DANE-DANE
CKT.\IT une |n*t»te. tout# |>e- Wue «?n l’itm-l'it-

titc fille, quatre an», cinq, un ntiime dont le» grande» per- 
tout au plus, Dane-Dane n* ? 1* coeur d'une petite fille eat 
n'était pa» son aom, voua sonne» ne Houp<;onnent pu» tou* 
le comprendrez, mai» un jours la profondeur. Quelque clio- 

4e »e» surnom» tel» que les pu* se de singulier étreignit celui de 
rents et le» amis en donnent ai Danc-Dane: quelque chose qui é- 
volontiers, et dont il arrive que tait de la frayeur, du dégoût, mais 
Ton reste affligé pour le restant en même temps, de la compassion, 
4e son existance. Faut-il vous dire une compassion immense, incon- 
qu elle n'était ni une sainte “en nue. Tout cela lui donnait l'im- 
herbe' ni même une enfant modè* pression d'avoir à la fois très 
le? Au contraire, elle avait un chaud et très mal. Alors, une idée 
atock de défauts: la curiosité, la subite lui vint, certainement aug 
colère, la vanité, que sais-je? Mais gérée par les anges. Kilo songea: 
nu fond, elle n'était pas méchante. - Bien sûr. aucun enfant ne 

Un matin, elle se trouvait à l'é- sourit A cette femme; elle doit 
ghsc avec sa maman qui devait leui faire trop peur! Qui sait?... 
ne confesser. Et Dano-Dane ju- U y en u, peut-être qui se cachent 
geait le temps long, oh! combien' pour ne pu» la voir. Si je lui sou-

B a Pétale des Enfants

Kilo avait récité tout ce qu'elle 
■avait <ie prières, trop vite d’ail­
leurs, selon son habitude; puis 
examiné sans crainte, les confes­
sionnaux. Ces espèces d'armoires 
sévères, aux grilles de prison, der­
rière lesquelles se passaient en si­
lence- des choses mystérieuses, lui 
donnaient toujours le frisson. Je 
vous assure qu'elle n'était pus 
pressée de voir arriver le jour où 
elle s’agenouillerait! Après cela, 
elle avait compté h-s cierges, pia

riais, moi? Cela la consolerait.
Et, sans réfléchir davantage, 

Danc-Dane adressa à la disera- 
ciée, d'abord stupéfaite, ensuite 
ravie, son plus doux, son plus 
gracieux sourire.

Beaucoup, beaucoup d'années se 
sont écoulées depuis. Dane-Dane 
a rencontre d'autres misères sur 
la route de sa vie, entrevu d'au­
tres chancres, bien pires, parce

JEUX D’ESPRIT MOTS CROISES

qu'ils rongeaient les âmes; mais 
’ elle n'a pas oublié ce jour loin*

». i » i « » * tain, et dans le peu de bien qu'elle _ ....note sur le banc; mais le temps u faire niou n Jura sans <lolJ. • Ou voyei-vou» 1 aigle
navaU pas lair de passer. Que 1 trouvé autant de pure bon- deux chasseurs qui veulent s'em- 
fa.re? Puisque maman était main- p d «ourire d'autre- parer du eocryte ?

et les

IXHKH.KlPHt:

— De l’église, belle partie.
De ce mot tirez, je vous orie:
—- Du corps, un organe vital;
— Petit ruisseau; — brillant métal;
— Puis 2 noms d’une pierre dure;
— Un bon légume;—à la voiture;
— Soutk .t la tête;—en un rucher;
— Non blanchi;—cri de charretier;
— N'est pas cuit;—terre colorante;
— Cale une vis récalcitrante;
— Son répété; — bel instrument;
— Sept exclamations, vraiment. 

(Vingt-quatre mots à trouver i

.MOTS EN DOS A MIL

• • •• • • • • #••••••• • • • •
• • •

lîTYTIYIYIIXX

tenant, à son tour dans la “peti­
te armoire", il ne restait plus A 
Dane-Dane qu’une ressource: se 
retou caer. sûre de l'impunité, et 
Inspecter le fond de l'église. Jus­
tement, A cet instant précis, la 
porte s'ouvrit, et une ombre se 
glissa dans <a nef. hésitante, prête, 
semble-t-il, A reculer. CTétait une

IIOKIZUNTAI.KMKNT
fois

Jeanne A/.NOVOLE ® Solution du problème de la — Im t»-te d’une promeneuse, 
semaine dernière. — 1 -a tête de — Puie céréale précieuse

AU SECOURS !

1 — Ymrvt évoquant un rlinrlatun mé­
diéval — 2 — Purrain il i ni mort r lu :i
Kapèct iî« lanciers — — t

l'oiseleur est visible à droite, en- —Grand ouvert,Treusc largement. I#l,r,* «némoriati.-t* ctiarentau tisiu ii.'-s) 
tre la branche sur laquelle est — Morceau de bois mince, vrai- ~ ^Uvx dt cuuati^—^Pnrfum^d'A-
parché l'oiseau et la branche su- [ment. »>omin<j« _ ? — Kbvniite fran<;;«iii. uu-
perietire du gros arbre. Dans l’es- — On s'en sert lorsqu'on \eut é- m«nieur» modéica du <!>■» i eut*

...... pace compris entre cette meme [crire; sur t. «irouttu — c.u^-rwt i.-, ,»rt(
l,n petit garçon de huit a neul branche et le haut du dessin, vous Mais, en classe, elle doit suffire ^ un droit — v — v-ou» en chéri im/. ai-. — _ u#I.c#au irolg (Tt.

•— Conte phlli'-ii|ilii<iuv 
l entlelle — Conduit . 

certaine péchés —
cendie pour un distributeur auto- sjn^e par smouisités des bran- ANAGRAMME * **" n" d'' df i:rire.

\ fcHTIt AI.KME.NT

ffU^î^n°,a»,ae’/ii'rriU.n-?''â- ans' qul avaft obtcnu une pièce découvrirez l'un des chats; Tau- Pour les mots tracés'sur cahier. * ^Tùrtr~_J'iV—1
fvm vi-tirr runL-e r' r un chinero ° ^ P3Ur acheter UIIC îrwm- tre g dissimule à gauche de l'ot- — Infusion. — Dtxtble en grenier, lie Voltaire - 11 — 1 
Bon Visage, rongé par un chancre d|Se prfnid un avertisseur d’in- cpa.,.. „ vue de nrofll est des- 12 ~ Numéroteaffreux, apparut, à la lumière, ^ndie nour un distributeur auto- -A ! l ANAftRAMM»:
d rns toute hideur K e nrns " . P . Un UI Jul”- sinée par les smouisités des bran­dons toute sa hmeur. hile se pros- matique; il se met en devoir de ■ ,.nisin..c 
terna. leva vers 1 autel un regard casser la vilre Klissrr hon.. voisines.
Implorant, et aperçut Dane-Dane nètoment sos doux 
a-tsiMC au premier banc. En la . . ,,
voyant, la physionomie de la , Apres un instant d attente aux 
malheureuse exprima comme un beu *** place de la tablet.e atten- 
regrct d'offrir un si répugnnt le bambin voit arriver les
■pertacle A ce» jeune» yeux fait» pompiers avec leur materiel, 
pour refléter la beauté du monde; Grand émoi dans le quartier, 
p. ut-étre, aussi, comme une no»- Enfin, tout s'explique, 
talgie des caresse» enfantines qu' C'était pour avoir du chocolat,
•De ne connaîtrait plus... dit le petit.

JEU DE SOCIETE

La foi plus forte que l’argent
En 11115. mourait en Angleterre 

»n< protestante, après avoir consi­
gné ses dernières volontés en un 
testament en bonne et due forme. 
4ont les clauses devaient, dan» la 
Riito, susciter des discussions pas­
sionnées.

Elle léguait la somme de 5.000 
■rres <20.000 dollars) à son neveu 
mais A une condition essentielle. 
La fortune, eapitni et intérêts, ne 
•erait mise à la libre disposition 
4u légataire qu'au jour de sa ma­
jorité, et s’il était prouvé qu'il 
■'appartenait pas à la religion ca- 
Iholiq ue.

Le jeune homme a grandi dan» 
ta foi catholique A laquelle U ap­
partenait dès sa nalsaance, et dc-

Ki> quinze ans U y est resté fi­
le. malgré la tentation constan­
ts A laquelle il a été exposé.

Une première déeinion des trt- 
■maux lui avait accordé à «a ma­
ori té, en 1928, un aursia de trois 
■a; après quoi, s’il persistait

dans scs sentiments religieux, les 
20.000 dollars seraient versés A 
l’Université d’Oxford. comme le 
fixait la testatrice. Un jugement 
récent vient de rendre l'Universi­
té seule bénéficiaire, le jeune hom­
me ayant refusé définitivement 
d'apostasier.

Il faut admirer l'héroïsme de 
cet Anglais qui n'a pas voulu sa­
crifier sa foi A sa richesse. Dans 
le siècle matérialiste où nous vi­
vons, combien auraient résisté A 
la tentation de faire un marché 
facile et profitable au prix de con­
victions que tant de gens estiment 
sans Importance?

L’exemple de ce jeune catholi­
que sera certainement, par ia gé­
nérosité qu'il a montrées, une uti­
le leçon dont bénéficiera la pro­
pagation du catholicisme en An­
gleterre, car tout esprit honnête 
ne peut qu'admirer un tel coura­

is marche variée.
Les joueu.s se placent sur li­

ne même ligne, dans une alite 
rie jardin, par exemple. Devant 
eux est leur chef de file qui a 
le commandement.

Celui-ci dit:
— Pas gymnastique!
Il donne l'exemple en courant 

au pas gymnastique.
Les autres le suivent.

Au commandement de "hal­
te! ■’ tous arrêtent.

Le chef dit encore:
—Marche au pas!
—Halte!
—Pas de grenouille!

A ce mot, tous doivent s'accrou­
pir et s’avance en sautant en é- 
vitant les chutes.

—Halte!
Tous se relèvent.

—Au trot!
—Au galop!
—Pieds joints sautez!

Tous sautent, les pieds Joints.
—Le héron!
Tous avancent sur un pied.
Au commandement de "re­

pos!" les enfants s’arrêtent un 
instant, et le jury, groupé sur 
le côté du hall ou de l'allée cir­
culaire, juge s’il y a lieu de dis­
tribuer des récompenses ou des 
punitions, et proclame les vain­
queurs.

— D'un foyer, l’aération 
Activant la combustion. „ 1 — Fju*o« <j* v»r» — 2 — Vou» »o

it- ..L, X „    v. „ fau*« tou* W* Jour* — Kutr* d«-t dp*Ln Choix Soigné, choix mttho- d irl&nd* S — Potm* Itpendalre n f in- 
I diqUC, la»tiqu* — vjuatr* morceaux d'un tnrlito- 

craphp — 4 — Fil* dp Didier S - 
Killp dp Ixmi* XII Souvpnt devant ia 
tnllle — » — Morceaux d'image Ne 
auit pa* la r*i;l* — 7 — Kllr fut df- 
«ruue par Pclplon I.oul* .Will rnipona 
la dretriMVIon de ce pont dp Dari* » 

- l'omMia de i'Ulite — l’a* tout S fait 
*p|* — » • Auxiliaire — Wuallfiait amie 
fui* la caMr* du roi — 10 — Arrune la 
lA'patphalia — PCre d* Oermanicu*.

Suivi d’un rangement pratique. 
— Remuer, troubler, secouer; 
Au figuré, c'est discuter.

SOLUTIONS
profelèa*** Sa 

apmainp SernlPr*

t'HARADE

Le m«>t de cette charade est à». 
but (dé — but).

Timbre.
ENIGME

SYNONYMES

Amitié. — Force, obscur, ravi, 
conserver, entrer. — Dehors, élève. 
— Fermeté, ordre, riant, gêne, en­
tier, réel. — Obscurité, noir. — 
Dignité, essai, vérité, irriter, esti­
mer, nouveau, triste. — Fier, of­
frande. route, gouverneur, élevé, 
raillerie, orner, navire.

A force de forger on devient for­
geron.

MOTS ANGLAIS

Les mots anglais, commençant 
par la lettre “S", qu’iî fallait trou * 
ver. sont les suivants: SAW.
STOOL, SHOE, SHOELACE, 
STAR. STEM, SOLE. SKATE. 
SNAKE. SCALES. SUN. SKIN. 
SQUIRREL, STEEL, SPOOL et 
SPOTS.

1 2.3 4 5678 9rJi^rWTr1 / /Y s r!
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UvS LARMES DE MIMI

—Pourquoi pleures-tu, Muni?
—J'ai perdu mon mouchoir.
—ceia ne vaut pas la peine œ 

te ^amenter.
—Oh! ce n'est pas pour le mou­

choir que je pleure, mais c’est 
parce que j'avais fait un noeud 
dans le coin pour me rappeler 
quelque chose d'important.
»**■«« A.AftAAA_aAA«afaa ^ a a a a a a a a a a a

p flr lie*
> s- •'* #<S ^'5 *

La joie de faire du bien est autre­
ment douce que celle d’en recevoir.

Montesquieu

IÏOÔ4Ï9Ô]
• Pa bimiinp Ml 
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LISTE des PRESIDENTS
qui se sont succédé de 1858 à 1948

• PM G.-A. I>US<\RIMN« 
Noma Pralrtkion

U.A
IH'J
i»*)U'.l
IW>2

IfWI
MWJ3
l-KXi
im>;
l<Wat
1U<«

(•lai'kiiM->«.T, l<uuu Kklouard 
M a rit' l, Jean* Hapti .to 
Villeneuve, Jean*Bapttate 
l>‘IAge, Jean*BaptUt«, m t 
Paradis, Germain 
Glroux, Hem y ^n (.
Giroux, Jean 
Pepin. Jacques 
Paquet, Edouard 
Paquet, Joseph, rn f. 
Bourbeau, Alexis 
Oonon, Pterrr

notauc
cultivateur
cultivateur
cultivateur
cultivateur
cullivateui
cultivateui
cultivatcui
cultivateui
cullivateui
cultivateui
cultivateur

Krsldenre

Auvertfo*
St -Bunaventare 

QuarUcr Sacré-Coeur 
. . .-Pin

Sl*Pierre 
Buurt;-Royal 

Petit VIMaije 
St -Joseph

Cita rie shour^-Ouest 
Bour^-Ihjyal 

quartier du Couvent 
Gros-Pin

m.v liorthi.iun.e, Thomae cultivateui St-Pierre
1871 Parent, Barnabe eulli' . ( ’ boucher Auvergne
1872 Parent. Harnabé (Itèrne terme)
1473 Renaud. Joseph cultivateur St-Joseph
18.4 Paradis, Germain mit. valeur quartier du College
147 j Trudel. Pierre cullivateui St-B.ma ven turc
1 179 rVirion, Pierre cultivateur Gl'«*b-P,U
I677 Bédard, Jérémie cultivateur-menuisier, quar qu Couvent
ld7u Verret. Pierret cull iv..leur Rivière Jaune
1*7!» Sanfacon. Louis cultivateur St-Pierre
1.W1 Hamel. Charles-Narcloae avocat Auvergne
1AII Hourret. Joseph cultivateur Bourg-Royal
1H<12 Paradis. Charles eultiv ateur St -Joseph
PW.7 Dery, Narcisse i uliivatcui Quart de la Commune
Mil Leclerc, Al<*xi« cultivateur Petit Village
I8HJ Trudellc. Ambroise cultivateui St-Bon.iventui <•
IR HH Verret. Jacques m c .‘lund-ooulanger Quart du Conseil
1487 Bresse, Olivier rentier St-Joseph
1464 Fecteau, François eultiv ateur St-Pierre
164'» Cloutier. Louis cultivateur Quart du Couvent
|6!«) Villeneuve. Jérémie eultivaieui St-llernard
1891 Jobin. Jean-Baptiste contre-maître de Chemin de fer.

( tpie Ste-Claire el St-Jtveph
1492 Villeneuve, Joseph cultivateur St-Pierre
1*(3 Daigle, je m-Baptiste cultivateur Bourg-Royal
! HH Pepin. Octave cultivateur Rivière Jaune
ifttt Giroux. Jean cultivateur P»'il Village
I4!>ii Paradis. Etienne cultivateur St-Joseph
l*‘.r x Villeneuve. Joseph-Urh*l* culti valeur Quart S.aer.•-Coeur
PhH xJobin, Jean cultivateur •'t-Pierrc
18!»!» Vallée, F-X (1| cultivateur St-Bonaveuture
'9. ) x Pelletier. Lue inamiLictui 1er Rivière Jaune
1901 Bourret. I>*uis-Ortave eultiv ateur Bourg-Royal
1 X>2 x Daigle, Ééphirin forgeron Quart lu Collège
1903 Dorion. Napoléon conducteur de malles Gros-Pin
19llJ Villeneuve. Pierre .•win . Bourg-Roy al
19» •- Lefebvre, Théophile cultivateur St-J »sepii
PXX*. xBédard. Albert eultiv it«Mir Quart de la C onmane
190? Dorion. Ara ri.- cultivateur Gros-Pin
Pam xRobitaille, Alfred-Pierre v comptable 291. 1ère Avenue

xRobitaille. AU-P (2e terme»
I9M Renaud, Joseph cultivateur St-Joseph
1911 xMartcl, Jean-Baplu»t« r cultivateur St-Bon.. vonlure
19 > xVillenouve. Flic cultivateur St-Pierre

m

m
?*2W-

101.t > nen.uid. Clovis
1‘» 4 v Pepin, ptillla» v
1(11 • vNulIn, Josepti
HMH Villeneuve, Jén mie
1917 Pageau, Joachim
19IR sP.irent. Joseph-Edouard v
!9'‘» \Sanfaçon, pierre v
I!>',0 Parent. Charles-Thiodore
IP2I Bert ii laume. Alexandre
19J2 xDéry, Eugère
19 7 xParent, ArtlMir-B,iriial>^
Pi i xl*fcbvrc. Joseph-Pierre 
P» à xDorion. Alptioose v 
19 :>i >:Villeneuve. Jos-Isidore-Henri
19?7 xTremblav Albert-Oeor'es 
19711 xI>orion. Joseph-\rthur (2*
P' *9 vFleurv, Georees 
19M NBeaudet. Gustave v 
1971 xBertlii.aume .\/.,ario r 
19.12 xSnnf.açon. Arthur w 
lO.U Paeé. Toseph. maire v 
19.M FW-dard Samuel 
Ihl.i [>.-i v. Pierre 
th'Vt n.-rv pierre (5e terme,
I9.T7 Gauthier. Frpile v
19M D-irion, Wilfrid v
19-iu Boueher. Joseph v
19.79 Dorion. Wilfrid (2e terrrwt
191! Bresse. Olivier v
PM? Bresse olivier (2e termel
1917 Raymond. IjhiIs v
1911 Bourbeau. Gérard v
pais Villeneuve. T«idore v
tout Martel Joseph v
I'M! r.irmlehael Arthur v
I9J<* Roehelte, FmiHen

tailleur en 'ourrure*. Quart «tu Couvent 
cultivateur St-Joseph
for «ertm Quart du Conseil
cultivateur St-B rnard
cultivateur Bour.j-Royal
boucher-cultivateur Auvergne
cultivateur St-Joseph
cultivateur St-Bonave.iture
cultivateur St-PIcrre
cultivateur Quart, de la Commune
eultiv ateur Charlesboiiri*-Oue*t
sec t onuinsskm scolaire. 272. 1ère Ave 
cultivateur Gros-Pin
cultivateur St-Joseph
cultivateur St-Pierre
ent -menuisier Quart, du C«»iwll
cultivateur Charlesbourg-Oicst
médecin 1. 4*léme l<u«- Est
cnPIvateur St-Pierre
cultivateur St-Bernard
it..hisitiel-cultivaleur Cliarl «bourg-O. 
ni uvti ind en mereerle Q du College
cultivateur Quart de la Commune

agronome lé- tür Rue Ouest
Fmp Civil orovlnetal Gros-Pin

ent -plombier SM 1ère Avenue
avocat ernp civil ^pov Charleshourg-O.

Ix'febvre, Jo>cph-Plerre époux de Angélique Cloutier IHrth-MKI7
Robitaille, Alfred-Pierre époux de ji Alpheda Faucher
Robitaille Alfi .■«l-Plerre « ;*oiix de 2i Nanc\ Gauvre.iu 1937-1970
Sarifaçon, Raoul époux de Marie-Jeanne Fcrlund piro-PMt
I,ap<iiiite, Antonio époux de Eugénie Blondeau PH7-

EXECUTIF POUR 1948
Prenâdoiit ................................................................ M Enulien Roohett*
V'icc-président....................................................... M Kdoitard Bélanger
Secrétaire................................................................. M Ge«»iges-llcnrt B«*dard
Trésorier    M Antonio I.apoinle
Ass-mecrétaire................................. Ml outs Vachon
Organisateur ^.-néral de n>:iplfe«tat*ona 

extérieures M Hilaire I égaré
Conseiller et maître de cérémonies M Hector Verret
Comité d«- la fè^ cham|>ctie M. lanns Vachon. directeur
Comité du ban let ................ M Antonio l.apolnte
Commissaires ordonnateurs ................ M Gaston IVdard

M |»tilli|*pe Dnrion

Le sa vez-vous?
j Réponses aux questions posées en page 3 :
11« xssi* aaas aaaAAt aaaaaaaaaaaaassaaaaaaasaaassaaaaaaaaassaaaaaa

cultivateur
miralcheur
eultiv . 
cultivateur 
ni ircluind

Quart de la Commune 
351, 1ère Avenue 

SI-Pierre 
St-B'inaver.ture 

J31. 1ère Avenue
’.•■n.i ■ nr de ComrmTce 13S. C* Rue O

vivants en 1933 qui reçurent
M P. — signifie- membre fondateur.

x _ Ce sicne indique les inclens président^
eu Insigne souvenir au banquet , _ , . ,

(1) S t pas d'enfant et a laiss»’- s> pronrl.-u1 s M Joseph Drolet, cul­
tivateur du Quartier St-Bonaventure. No du cadastre. 212

\ - Ce signe indique les president vivants qui ont été décorés le 24 juae
19tu

O) Auteur de la mosaïque de* anciens presidents (HtfV1-192H*,

LES AUMONIERS DE LA SOCIETE
qui «* sont mrrédé Ju*qa'à ee Joer

L'abbé Etienne Payment curé
L'abbé Augustin Beaudry curé
I.'nbbé Joseph Kotfir.an curé
L’.ibbé David Gistsilin curé
L'abbé Ch»rlea-Ovide Godbout curé.
L'abbé A uiruste Cantin vicaire aunvOmer
de la section de* Jeune*

1*47-180!
LMI-iaOl.
18M-1B99
Pt99-I930
1930

1934 - 19.TT

LES SECRETAIRES DEPUIS 1858
N'um»

n'-aume, Charles 
lleneuve, P -Jean 
radis Etienne 
radis Etienne 
fi*bvre. Jo*e|>ii-Pierre 
lurheau. Gérard 
naud. Charles -- -
ill.mcmirt. C.eo -lauréat eooux de 
dard. Geo -Henri époux de

époux de 
époux de 
époux de 
•-poux de 
époux de 
époux de 
«-poux de

Epouse

Angélme Renaud 
Amréle Bédard 
Il Esther Bourbeau 
2) Emilie Audy 
Angélique Cloutier 
Rose-Anna Déry 
Gratta 1 u (loia 
Véronique Renaud 
Georgette Poullot

data* ea foncflessa

1350 -1.764 
1A04-UUJ
m2-ia*9
l.U2-!fUt4 
1989-1937 
1937-1910 
1940-PHS 
1943-1947 
1947-

LES TRESORIERS DEPUIS 1858
Nom*

Faqu et, Joseph 
Villeneuve. P.-Jean 
Paradis, Etienne 
Paradis Etienne

époux de 
époux de 
t-poux de 
époux de

K |»ou*r

Angélique Bourre* 
Angele Bédard 
K Esther Bour 
î» PïrUUe Audy

dalee m fonctiM 
18j*-lM6
-IMS - : set
1662 11

1.—L'expression latine “Fortune- 
tin» et Ulc dcos qui novit agrihites ",
vers de Virgile (üéorgiques, 11, 
49.1i, signifie: "Heureux aussi ce­
lui qm cannait les divinités cham­
pêtres". Virgile met sur le même 
pied le laboureur, dont il vient de 
parler, et le poète savant. Mais 
c'est pour exprimer l’amour de 
la campagne ou de ceux qui l'ha­
bitent qu'on cite ce vers ou sim­
plement ses trois premiers mots.

2.—Dans la nuit de Noël, une 
curieuse fête se déroule dans les 
rues de Dakar et de toutes les vil­
les du Sénégal. Cette fête s'appelle 
“Les Fanais".

Chaque année, au début de no­
vembre, les jeunes indigènes tra­
vaillent à des assemblages de pa­
piers coloriés, de brindilles et d’é­
toffes qui deviendront de gracieux 
objets nommés “Les Fanais", la* 
Fanai est l'oeuvre collective d'un 
quartier, d’une rue, d’un village.

Pendant deux mois les jeunes 
gens découpent, assemblent, col­
lent en secret de multiples bande­
roles et broderies de papier dont 
l’assemblage difinitif sera fait 
quelques jours avant la fête, de 
crainte de les froisser ou de les 
voir détruits par les intempéries.

De leur cAté, les jeunes filles se 
rassemblent sous la direction d'u­
ne présidente désignée par les 
‘‘griotes" ou chanteuses. Files ap­
prendront des chants relatant la 
gloire des parents de ceux qui par­
ticipent à la fête. Ces chants ac­
compagneront. à travers la ville 
ou le village, le Fanal brillamment 
illuminé qui se déroule au son re­
tentissent des tams tama.

J'ai voukl connaître la raison de 
cette cotitume. Or II est eurie-ux de

remarquer qu'elle a des origines 
toutes européennes. Complètement 
disparue en Europe depuis deux 
cents ans, elle a été conservée en 
Afiique Occidentale et s'est incor­
porée a la tradition noire dont el­
le est devenue une grande A ie. 
"Le Fanal" c'est la survivance du 
feu de poupe qui, hissé à l’avant 
de la galère, remplaçait la nuit le 
pavillon, insigne de commande­
ment. Lorsqu'un capitaine de na­
vire descendait de nuit à terre, il 
se faisait précéder de son fanal et 
c’est au milieu de la population 
attirée par la lumière qu'il se dé­
plaçait dans la ville.

C’est donc à l'initiation des ma­
rins d'autrefois que les noirs pro­
mènent, la nuit de Noel, ces "fa­
nais" (comme ils disent) illuminés 
en battant du tam-tam et en dan­
sant alentour.

3.—Ou appelle ainsi les prières 
liturgiques qui se disent à toutes 
les messes, qu'elle que soit la fê­
te célébrée. 11 est recommandé de 
les dire lorsqu’on assiste a la mes­
se, soit basse, soit solennelle. Il 
est nécessaire d'y avoir recours 
quand on veut, selon 1 esprit de 
l'Eglise, suivre l'action du prêtre, 
le développement de toutes les 
parties du sacrifice et s'édifier de 
la signification symbolique des 
cérémonies.

Son usage— Si l’on n’a pas le 
paroissien complet, on lit tout bas 
les prières de l'ordinaire dans leur 
succession, en même temps que 
le prêtre, et l'on supplée aux priè­
res spéciales de l’office par des 
prières oersonnclles appropriées 
Si on dispose du paroissien, on 
y lit les prières de la messe com­
plétées par les prierea propre* à 
la fête du jour.

• Vue aérienne du villuKr do 
t'HARLESKOt RG (en 1915. — 
Vur du sud regardant vers le nord.

Les parties propres de lu mesae 
sont généralement; l'Introït, «a 
Collectes ou Oraisons, le Graduel, 
les Proses, l’antienne de l'Offer­
toire, la Secrète, la Communion 
et la Postcommunion.

Pour savoir l'office du jour ei 
les offices secondaires, on doit 
consulter le calendiier liturgique.

Lorsque nous assistons u la 
sainte messe, servons-nous don* 
de notre paroissien.

4—En 1794, Sarrette était di­
recteur de 1 Opera, qu'on appelait 
alors “Institut national de musi­
que”.

La Convention lui donna l'or­
dre de composer un chant patrio­
tique, paroles et musique.

Sarrette se trouva lort embar­
rassé, car il ne sc sentait aucune 
inspiration, li se demandait avec 
angoisse ce qu’ii allait faire, quand 
il reçut la visite de Marie-Joseph 
Chénier, frère du poète Andié 
Chénier, qui avait été guillotine, 
et poète* lui-imme.

quoique bon républicain, o*i 
commençait à le considérer com­
me suspect. 11 confia ses ciainto* 
à Surette qui, de son côte, lui fit 
part de son embarras.

Ch mer vit la une occasion d« 
prouver publiquement ses con­
victions, et la saisit avec empres­
sement.

Il proposa à Surette de compo­
ser l'hymne; celui-ci accepta bien 
vite.

Chénier s'enferma dans une l'O­
tite pièce sous les combles, et, en 
quelques heures, composa le chant 
du depart. Son oeuvre tel minée, 
il l'apporta au directeur ae lO- 
jjéra, chez qui se trouvait en ce 
moment le célèbre compositeur 
Méhui

Il leur lut son poème, et Méhui, 
enthousiasmé, nota immédiate­
ment, sans le secours du piano, 
l’air vibrant qui accompagne le* 
paroles.

C'est ainsi que Surette put sn- 
tisfaire la Convention.

I,e ( haut du depart remporta
tout de suite un énorme suecèa.
I.es jeunes soldats le chantèrent 
en marchant à la frontière, et le* 
“poilus” d'aujourd’hui le répètent 
encore.

5.— L’an 2Î55 avant Jésus-Chri*t, 
le roi d’Egypte, Ptolémée Philndel» 
phe. fit élever un monument im»ut 
signaler aux marins l'entrée dm 
célébré port d'Alexandrie.

C’était une construction de (or­
me pyramide très élancée et <mo*- 
portant des étages munis de ga­
leries extérieures F.lle avait IM 
mètre* de hauteur.

(Suite i lx pare 141
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Le 3e Centenaire du Martyre de

Saint Antoine Daniel
L

K 4 juillet liHS rappelle le 300e anniversaire du manure de mint •Antoiti*' 
Daniel, missionnaire jésuite, tue eu haine d<* la foi, en 1648. Cette date 
ouvre la série des morts glorieuses des Martyrs Jésuites de la Hurunie; 
Antoine Daniel (4 juillet' 1648), Jean de Urebeuf (16 mars 1640), Gabriel 
1 alternant (17 mazs 1649), Charles Cornier (7 décembre 1649) et Noël 
Chabanel a8 décembre 1649), que l'Eglise ntnis a donnés Aavec Isaac Jo­

lies. Jean de la Lande et René Goupil, les deujr premiers martyrisés le 18 et 19 
octobre 1646 et le troisième mis à mort le 20 septembre 1642) comme Seconds 
Patrons du Canada.

Pour marquer cet anniversaire glorieux, nous sommes heureux de reproduire 
une partie d'un texte du Rév. Père Leon Pouhot, provinnal des Jésuites canadiens, 
où il est question de saint Antoine Daniel. De Ift brochure intitulée “Neuvaine aux 
.Saints Martyrs Canadiens" du Rév. Père Emile Gervais, s.}., nous reproduirons aussi 
la "pnrre du Canada catholique" aux Saints Martyrs et la "Prière à suint >\ntoino 
Daniel'1.

S-A'l NT
ANTOINE DANIEL

O
RIGINAIRE Dieppe, en
Normandie, Antoine Daniel 
et.lit d .stiné par st^ paients 
au barreau et il commença, 
en effet ses études de droit. 
Mais, fidèle à la voix de

Dieu c|ui se faisait entendre au plus 
jntimt dr son coeur, il entra au novi­
ciat de la Compagnie de Jésus, à
là uni. en H)2I; il avait vingt et un
ans.*

Il était profess- ur au collège d< cette 
ville quand, en IH2ü, on y amena de 
Qiibtc uu jeune Huron, Amant- >a, 
baptisé sous le nom de Louis de Sninte- 
] « t (|ui eut pour parrain et marrui-
n- !< due (i * ^ongutville et madame 
o. \’illais. C'est Antoine Daniel qui 
fut rli. rgé de préparer Amantacha au 
i . pt< ne. Ce fait, et, plus tard, de 
fi i qm »'.t» s conversations avec les mis- 

n rm- i • re venus du Canada, surtout 
avec le P. Charles Lalemant expli- 
qu« nt. poui une large part, sa vocation 
apostolique. Ordonné prêtre en 1630, 
il doit attendre deux ans au collège 
d Eu que le Canada soit rendu a la 
K an c. Kn 1632. son frère, Charles Da- 
i : !. i .ipitaiiK au long cours it qui s’é- 
t t distingué déjà » n Nouvelle-France, 
T- dant I - eupation anglaise, était sur 
U in>int »ie partir pour le Cap-Breton. 
Il lui offrit passage. I.'oreasion ne pou- 
' -• it être négligée. L'année suivante 
A itoine Daniel passe du Cap-Breton à 
Québt •*, d'c>ù il se rendra en Huronie.

ANTOINE DANIEL
1.4 juillet 1648)

F. 24 juin 1633. le P. Antoine 
Daniel arrivait à Québec 11 de­
vait se rendre immédiatement 
en Huronie avec les PP. -te 
Brébeuf et Davust. I/e caprice 

df s Indu ns ajourne ce voyage et. pen­
dant l'hiver, il éti/die la langue huron- 
n< -nv la direction du P. de Brébquf.

Au début de juillet 1634, il quitte 
les Trois-Rivières pour le grand voya­
ge de la Huronie. La peinture des s uf- 
frar < s. Jt s dangers qui l’attendaient 
sur la root#- avait stimulé son zèle, 
bii n loin (ie l'éteindre; “je ne les vis 
jamais si résolus, écrit le P. Le Jeune, 
qu'alors qu’on parla qu'ils pourraient 
lai 'er la vie au chemin qu'ils entre- 
prenaic nt pour la gloire de Notre-Sci- 
gneur'*.

N'om« avons cité plus haut les diffi­
cult! ' «i« ce voyage, si bien raconté par

.-y-o—g y ^ ^ ^

PRIERE :
i < -
> du Canada catholique <

SAINTS MARTVKSCANA- ! 
DH'NS, i|iii nous ave* donne - 

t l'evcmple de tant d'héroïsme i
> et de si belles vertus, obtener-nous < 
k la grâce de persévérer dans la foi <
^ que xotis êtes venu- répandre dans <
, le 'n nx eau monde. Ilem.indez que ,

nous restions fidèles a l'esprit oui , 
mois aninviit. afin «itie nous puis- ^ 
sions remplir la mission apostoli­
que que la Providence nous a eon- 

h fiée. Veille* sur nos familles, sur 
k nos maisons d'éducation, sur nos 
k missions, sur nos communautés re- ' 
k liait-uses, mu tout notre cierge '
» Prie/ pour (|iie le peuple canadien, '
> soumis a Jésus-Christ et à son <
> I ’lise, croisse toujours et dexien- <
k ne. selon la parole «le l'Ecriture « 
i sainte, un peuple parfait. «
> O Jésus, joie et récompense de <
, v«is fulelcs serxiteurs. daigne/. <
> par la bourbe de votre Eglise in- <
( faillible, glorifier de plus en plus ,
> ceux qui arrosèrent «le leurs sueurs ,
^ et de leur sang les plages «lu non- 4

veau monde. afin que, brillant (
I “ ainsi d'un plus vif éelat, leurs *

’ exemples nous portent plus sure- T 
* ment à vous servir axer ferveur '
' et perse véranee.
' Ainsi soit-il.
> < |

S - 1424) Vol. XII, No 27

•nnt Jt an de Brébeuf. Il suffit de rap- 
p« 1er ici le cas particulier du P. de 
Brébeuf. Quelle n'est pus sa détresse 
quand à tant d’autres malheurs s'ajou­
te celui «if sc voir délaissé en route 
par ceux-là mêmes qui le conduisaient!

11 fallait d'abnrd étudu-r la langue 
huronne. indispensable moyen d’apos­
tolat. "Tous les Français qui sont ki, 
«dit saint Jean de Brébeuf, s'y sont 
ardemment portés, ramenant l’ancien 
usage d'écrire sur des écorces de bou­
leau, faute de papier. I/es PP. Davost 
et Daniel y ont travaillé par dessus 
tous; ils y savent autant de mots que 
moi, et peut-être plus. Mais ils n’ont 
pas encore la pratique pour les former

et assembler promptement, quoique le 
P. Daniel s’« xpüque déjà passable­
ment”. Bientôt, en effet, il fut assez 
habile pour réduire en vers hurons et 
adapter à la musique I/» Pater Nostcr 
par lequel commençait toute leçon de 
catéchisme.

Pendant que le P. Daniel se dévouait 
en Huronie, un projet prenait corps 
qui était cher à l'âme apostolique du 
Supérieur des Missions de la Nouvelle- 
France: le P. Paul Le Jeune; la fonda­
tion à Québec d'un séminaire p«»ur los 
Hurons. L'enthousiasme du P. de Bré- 
heuf n’est pas moins grand que celui 
du P. Le Jeune. Depuis longtemps déjà 
11 prépare l’opinion. Lui et ses confre­

re» om fait du recrutement dans m» 
bonnes familles, et l'on p«.-ut bientdl 
annoncer au Supérieur de Québec l ar- 
rivée de J2 petits Hurons. Ce lucvé* 
qui dépassait tout«'s les espérances œ~ 
vait s’avérer fragile. Car, à l’heure «ta 
départ, ia tendresse extraordinaire 
que les femmes Sauvages ont poor 
leurs enfants arrêta tout et pensa 
etouff» r notre dessein en sa naissance''. 
Un seul enfant, Satouta, s«- rendit à 
Québec avec le P. Daniel; deux ;uitr«-« 
qui l’avaient accompagné jusqu aux 
Trois-Rivières, rebroussèrent cheiriin, 
incapables qu'ils étaient «h1 se séparer 
de leurs parents. De ce voyage, il nous 
reste une lettre du P. Daniel, arrivée 
aux T’ois-Rivières, le 15 août 1636 e4 
dont le texte nous a été conservé r>^ 
la Relation:

Je demeure à l'Jsle, en attemlant ta 
gros de la bande, tant des Hurons que 
des Nipissiriniens. Ixs Sauvages de ec 
heu aruient déjà renvoyé treize catiou 
de Huions, leur défendant de passer 
aux Français; mais leur capitaine, 
nomme Taratouan, ayant appris que 
je descendais, a tenu ferme jusqu’à 
mon arrivée; car comme il est part* 
devant nous des Hurons, aussi svm~ 
mes.nous arrivés après lui à l'isle. R 
m’a donc dit que les habitants de cette 
Isle lui défendaient le passage; comme 
je lui en demandais la raison, il m'a 
répondu qu’on le lui a dit autre chose, 
sinon que le corps d'un capitaine nou­
vellement mort, c’était le Hargne de 
l’isle, n’etait luis encore caché; vous 
noyer ce que c'est à dire, et parfanT 
que passer par devant, c'était jet, r du 
feu pour accroître leur douleur et ir­
riter de nouveau les jeunes gens i/m 
sont fort fâcheux et mutins. Je lui a»

r
1-»r * •wr’*, :

Mites bi<«crapbiqurs «
et liste de quel- «
ques travaux de «

j: SIMONE HUDON !
► * !

I ► IMONE HUDON, l'auteur '
j> V du dessin représentant le D 
! i martyre de saint Antoine 4
li v ^ Daniel, nus à mort en 4 

i huronie le 4 juillet 1648, est 4 ^ 
: i enyinaire de lu Vieille Capitale; «

► elle fit ses etudes chez les Dames ,
, Vrsuliues de Québec, puis a VE- <
, cole des Beaux-Arts de cette vil- <
, le, où elle obtint le diplôme de <
, professeur de dessin. Elle sued- <
( da a M. Ivan Neilson en qualit»1 i 

de professeur de gravure. On lui ( 
confia jxir la suite les cours de < 
perspective, de décoration, de 

’ dess,n et d illustration.
' Membre du "Graphic Arts 
4 Society" et du "Canadian Pam- 4 
4 ters-Etchers Society" de Toron- 4 
4 to, elle a expose a Québec, à 4 

• i Montréal, à Toronto, a Philadel- < 
i phie, à New-York et à Londres, « 
i nombre de pochades, d’aquarel- , 
i les, de dessins et de gravures, i 
► des portraits, paysayes, etc. «
, Parmi les travaux d'art reli- <
, pieux de Simone lludon, signa- ,
, Ions: un Chemin de Croix grave , 

à Veau-forte «pu se trouve «lans ,
* Veglise de Saint-Ulric de Matane. <
' On voit aussi dans cette meme j 
’ « «/lise deux tableaux represen- ( I 

T tant V"Apothéose de saint Ulri.'^ V 
' et "Saint Ulric et ses oeuvre:
' (Ces tableaux furent commandes V 
• en 1937 par M. le curé Dionne). 4,
- Un Chemin de Croix peint se <' 
i trouve dans la chapelle du cloi- 4 
> tre de i Hotcl-Dieu de Chicouti- «, 

j » mi. < j
► Encore, des monotypes en cou- «j 
> leurs de la Sainte Vierge et de <

-, l’Enfant-Jésus; des images de la ,
|, Vierge (images reproduites au , '

, poc-hoir japonais): îles gravures < 
sur bois et sur cuirre de la Sain- i 
te-Famille, de saint François , 
d'Assise, de saint Antoine de Pa- ^ 
«loue, etc.; une statuette de saint ^

’ T—« VEvangeliste' etc., etc.» » 4
j. a. - > o ^ ,a.
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• I Jk • hAfttr, qui rrn 
ft rmr !< • rrllqur» 
|>r^rlniM« d< n Irult 
nikrl) r« < Jt-nit dr lin 
l>rnr. t>«lirlrl Ijtllr* 
manl rl < liarlr» l>ar 
Hlrr), tr* trill* Uonl 
un m pu rrtrouvrr Iru 
ri'ntrt, rtt rnlitur^r 
d'un mllr frrvrnl par 
in untiiil niiiiiliri dr 
llilrli* rl dr iM'li'rlim 
ini vUllriil lr «aiir 
lualrr dr* SdJalt Mar- 
>r«, rur liaii|>hliM ,

a mus »j(*. :JiHr -
‘ T-îrï^rrz*r*rr- *

rrixirii fw'»< PD* cvxiruye, yut jt por- 
Irrais i et Capitaine. En effet, je l'a» 
vu, il m’a fatt osez ww>n arcunl, Dieu 
merci. Leur proposition était qu'ilt 
nnus ramèneraient, iunü autres. Fran­
çais, vers vous, rn/iis que les Ilurons 
eussent i t'en retourner Or, j’at pas 
la résolution de ne point passer. »t les 
Hurons ne passent; je leur ai déjà pro­
mis, dont ils ont été fort joyeux. Ces 
difficultés leur font voir qu'il est im­
portant que nous demeurions dans leur 
jxit/S, ce qu'ils connaissent fort bien 
J ai prié le Capitaine de trouver hou 
que j’envoyasse devant un canot pour 
donner avis de notre descente; c’est 
celui qui vous parle ces lettres. J,’ ren­
contrai nos Pères le troisième d’uoùt, 
trois journées au-dessus de Vlsle; ils 
étaient tons deux chausses dans leur 
canots sans ravier, ce qui me fait pen­
ser qu’ils sont doucement traités; cela 
me fit faire pour leurs yens ce que je 
n'avais pas encore voulu faire pour 1rs 
miens, ce fut de leur faire present d'u­
ne herbe qu'ils adorent et que nous 
n'airnons point: c’est du pétun, dont la 
cherté est grande rette année. Je vou­
drais bien en être quitte pour dix fois 
autant à Vlsle et vous voir au plus lot 
avec de jeunes Hurons; je n'épargnerai 
rien pour ce sujet. Cette affaire est 
tnrp importante. De douze petits en­
fants qui m'avaient promis de me sui­
vre avec le consentement de leurs pu. 
rents, je n’en ai que trois arec moi, 
dont l'un est pefif-/ils d'un fort grand 
capitaine: j'en espere assez de yrundr- 
lets, si vous en voulez: les petits ont 
de la peine à quitter leur mère pour 
laire trois cents lieues...” Notons ici 
la date de rette lettre; "De Vlsle, ce 
septième d’août, à la lueur d’une 
ecorce brillante: ce sont les chandelles 
et les flambeaux du pays”.

Quinze jours plus tard, k 19 août, 
le missionnaire arrivait aux Trois-Ri­
vières.

A la t'ue du Père Daniel, cent le P. 
I,e Jeune, notre coeur s'attendrit; il 
avait la face toute gaie et joyeuse, 
mais toute défaite; il < fait pieds nus, 
l'aviron à la main, couvert d'une mé­
chante soutane, sa chemise pourrie sur 
son dos. il salua nos capitaines et nos 
Français; et l’ayant conduit en notre 
petite chambre, après avoir béni et 
atlorc Notre.Seigtu'ur, il nous raconta 
en quel point étaient les affaires du 
christianisme aux Hurons. me ren­
dant les lettres et la RELATION qu'on 
envoyait de ce pays, et nous obligeant 
à changer un TF DEUM, en action de 
prdees des bénédictions que Dieu va' 
versant sur cette nouvelle Eglise. Je 
ne jmrlerai point des difficultés de son 
voyage, tout cela est déjà dit; ce lui, 
est assez d'avoir baptisé un pauvre

miserable qu'on menait à la mort pour 
adoucir tous ces travaux.

Journées fatigantes et décevantes 
que ces journées des Trois-Rivières. 
Des trois élèves qui accompagnent le 
P. Daniel, deux ont déjà décidé de re­
tourner en Huronie avec leurs parents; 
“Le pauvre Père Daniel allait et venait 
de tous côtés, amadouait les uns. faisait 
quelques présents aux autres, it après 
tout cela, il se vit quasi maître sans 
écoliers et pasteur sans ouailles; un 
seul jeune homme, petiMils d'un ca­
pitaine. tint ferme, n'abandonnant ja­
mais la résolution qu'il avait prise de 
le suivre”.

Puis, c’est la réunvn du Conseil, où 
les discours se suivent, mais sans ré­
sultat consi lant pour le directeur du 
séminaire des Hurons. Tout espoir est 
perdu. O quille angoisse, quelle tris­
tesse envahit Pâme du P. Daniel! Etait- 
ce bien la peine pour lui et pour Sin 
compagnon, le P. Davost, était-ce bien 
la peine de quitter l'apostolat actif en 
pleine Huronie pour n’avoir à Québec 
qu’un élève? Pendant que ces doulou­
reuses pensées torturent, mais .sans 
l’abattre, le courage du P. Daniel, un 
changement s’opère dans Pâme des 
Hurons. Ils sont à peine partis qu’ils 
s'arrêtent, tiennent consulte et déci­

dent de diriger vers Québec les deux 
élèves récalcitrants. Quoi de plus doux 
polir le P Daniel que d’assister à ce 
retour, que d’entendre cette harangue 
prononcée par le père d'un des en­
fants: “Mon fils, sois consistant, ne dé­
siste point de ta résolution, tu t’en vas 
avec de bonnes personnes, tu ne man­
queras de rien avec ecs gens-là; ne 
prends ru n sans le congé d'Antoine — 
c’est ainsi qu ils appt lient le Père An­
toine Daniel —; ne fréquente point les 
Montagnais, mais les Français seule­
ment; surtout obéis à ceux qui porti nt 
des habits noirs, avec lesquels tu dois 
demeurer; si tu prends des cerfs à la 
chasse, donne la chair et retiens la 
peau; n'entre point dans les canots 
avec les Français, de peur que vous 
entendant pas les uns les autres, vous 
no vous fâchiez; prends courage jus­
qu'à Pan prochain que je te verrai".

Av printemps de 1630, après deux 
ans de remarquable dévouement au 
séminaire des Hurons, le P. Daniel re­
gagnait la Huronie. Il allait, par dix 
ans de souffrances et de labeur, se pré­
parer nu martyre.

A la fin de juin 1648, le P. Antoine 
Daniel s’était retiré au fort Sainte- 
Marie, résidence centrale des mission­
naires pour y faire sa retraite annuelle. 
Pendant huit jours il y avait vécu dans

uni très giamii u ion avec Dieu; fl 
avait fait une i< ■ ion générale <t* 
touii- ‘a vie, et *■ e*-i a\ec une âme pu— 
nfiée, un saint « iithmisiasme r.ijeurù 
qu'il revenait a la Mission Saint- 
Joseph. Il y i t.iit depuis deux jours 
seulement quand, le 4 juillet, les Ira. 
quois envahi* .1 Ht le bout g. Le pore 
avait a peine fini ., im .o et les Hu- 
rons étaii et eneon la i hapelh quand 
retentit l’appel aux aimes. Aussitôt 
nous apprend un vieux récit:

Ixs uns eouu'ut au combat, li au- 
tres a la fuiti <v n i t qu vffroi «■? vue 
terreur partout /« Père v jetant des 
premiers ou il voit le pi rd plus grand, 
enrourage les : ei..*: a une geiu'cust 
defense; r‘ comme s'il eût rut le para­
dis ouvert inmr les chi< tiens et l’enfer 
sur le point iTahitner tous les infidèles, 
il leur jHirh d'un ton animé de l es. 
prit qui le possédait: qui. ayant fuit 
brèche dans les coeurs qui jusques 
alors avaient été les plus rebelles, ü 
leur donna un coeur chrétien. Le nom­
bre s’en trouva si grand que ne pou­
vant j/ suffire, les baptisant les uns 
apres les autres, il fut contrait de 
tremper son mouchoir en l’eau (qui 
était tout te que la nécessité lui pré­
sentait alors) pour répandre au plus 
tôt cette grâce sur ces pauvres Sauva­
ges qui lui criaient miséricorde: se 
servant de la façon de baptiser qu'on 
appelle aspersion.

Comme 1 Iroquois s'approche di plus 
en plus, h s amis du Père l’invitent à 
fuir. Mais lui, il se tappellc ses pauvres 
<t ses malades, il leur rend une suprê­
me visite, baptise tous les enfants qui 
lui sont apportés, même par des infidè­
les. lye voici dans Min église qu’il trou­
ve remplie de el.retiens »t de catéchu­
mènes; » 1 / pti.se. absout et répète à 
touts. "Mis fières, not.* serons aujour­
d'hui dans le ciel. “Parl’es pacifian­
tes, couvertes bientôt par les hurle- 
m< nts des ennemis. Et c'est l'adieu du 
missionnaire à ses fidèles, adieu que 
nous avons le devoir de recueillir;

Fuyez et jxirtcz arec vous votre foi 
jusqu'au dernier soupir. Pour mot, je 
dois mourir ici, tandis que je verrai 
linéique âme a gagner pour le ciel; et 
y mourant pour vous sauver, ma < e tie 
m’est plus rien nous notas reverrons 
dans le ciel.

Ensuite, il soit di la chapelle «t va, 
seul, à l’enm mi. qu’un pareil acte de 
courage étonne d'abord; ce moment de 
stupeur passe, c'est la rage qui revient 
au coeur d« s Iroquois; le corps du mis­
sionnaire est laeéie par les flèches; 
une balle le frapp» à la poitrine qu'elle 
traverse de part en part; il tombe en

• Lire la suite en page 14
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à sain/ Antoine Daniel
I VIN < OKI K île J ESI S. je 

vous offre, par le Coeur im­
maculé de Marie et par les 

mains île saint Antoine Daniel, vo­
tre apôtre, en la Nouvelle-France, 
mon loeur. mon intelligence, ma 
volonté, ma vie et tout moi-même. 
Servez-vous île moi pour votre 
plus granité gloire et le saint de 
tant d’âmes qui se perdent. Je 
me donne à vous pour toujours, 
(ardez-moi jusqu'à la mort 

Ainsi soit-il

* ■* fm

:

-fi s.

Tite,

'n

ïlïm.
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Au royaume des

PINS
par MH |S-nilMPPE ACDKT

Natre iH'leriiiag»* dans la grande 
fon t laurentienne dôbntt* par u- 
n<- visit»* au royaume dos l’ins. Ces 
arbres, largement répandus dans 
l’hémisphère boréal puisqu'on y 
relire environ soixante-dix es|>è- 
ces, sont un facteur important 
des paysages forestiers de l’Amé­
rique du Nord où l’on peut dé­
nombrer vingt-huit espèces, la 
Province de Québec en fournis­
sant pour sa part trois, et n»>n des 
moins intéressantes.

I/? Pin est un aibre qui a Joué 
un rôle très important chez la plu­
part des vieilles civilisations: en 
plus de fournir l’un des meilleurs 
b"is d'oeuvre de nos pays tem­
pt r»s, il s'est également identifié 
à l'existence des nations, ce qui 
lut a permis de prendre place dans 
l'histoire, dans les lettres, dans le 
folklore, dans le symbolique et 
dans la fatigue populaire. C'est 
ainsi qu’il "symbolise la mort, 
parce qu'une fois coupé, il ne re­
pousse plus; il symbolise aussi la 
souveraineté parce qu'il est le plus 
haut des arbres”. (Boisseau,
On l'utilise également pour illus­
trer la hardiesse ou la foi.

I «a mythologie a consacré le Pin 
à la di*esj5e Cybelle. fa*s i ites (pii 
entouraient le culte d'Isis et de 
Cérès étaient illuminés de la lueur 
de. éclats du Pin enflammé. En­
fin. les jeunes mariés étaient pré­
cédés des flambeaux de cet ar­
bre, comme h* bois servait égale­
ment à composer les bûchers sur 
lesquels on brûlait les morts.

II semble superflu de dire que 
les Pins sont des arbres toujours 
verts portant deux sortes de feuil­
les l»*s feuilles primaires qui ap­
paraissent sur la plnntule la pre­
mière année sont destinées a dis­
paraître; les feuilles secondaires 
ou aiguilles constituent le feuilla­
ge proprement dit et font leur ap­
parition la seconde année ou plus 
tard. Ces aiguilles, on a dû le re­
marquer. sont réunies en fais­
ceaux de deux ou cinq dans un 
même étui ou gaine. Afin de bien 
fixei les idées, nous empruntons 
au Frère Marie-Victorin la clef 
analytique des espèces du Qu**- 
bec l«i connaissance parfaite de 
c»‘s données très simples, permet­
tra au lecteur d'identifier plus fa­
cilement nos Pins:

Feuilles réunies par 5. Pinus 
Strobus. Feuilles réunies par 
Feuilles (long. 10-15 cm*; cônes 
terminaux ou presque, ovoïdes. 
Pinus Kcsinosa. Feuilles (long, i 
2-:i cm.) cônes lat Taux a la matu­
rité. coniques, recourbés contre le 
rameau, Pinus Bankoina.

Le pin blanc
Le Pin Strobus ou Pin blanc est. 

chez nous, un grand arbre qui 
peut atteindre exceptionnellement 
deux cent soixante-dix pieds de 
1 uteur et parfois 8 pieds de dia- 
nv tre. C'est l'une de nos essences 
forestières les plus précieuses dont 
le bois se travaille avec grande fa­
cilité. ne se fendille pas en séchant/ 
e t très léger et très homogène, ce 
qui h* rend propre ô la construc­
tion de navires, à la charpente­
rie. à la menuiserie et ,iu tour­
nage.

1^* Pin blanc a joué un rôle ca­
pital dans l'économie du Canada 
français. Avant ia cession et pen­
dant les premières années du re­
gime anglais, il était flotté sur 
les eaux canadiennes, f^e blocus 
continental de Napoléon obligea 
l’Angleterre à interrompre ses 
importations de Pins de !a lîalti- 
qu > pour s/* tourner vers le Ca­
nada et adopter comme substitut 
notre Pin blanc. C’est alors qu'u­
ne veritable armée de bûcherons 
déferla sur nos forêts ixiur s’oc- 
cuner durant le temps que l'on 
sait a l'abattage puis au flottage. 
Cet arbre a d»»nc exercé un rôle 
de premier plan dans l'histoire é- 
ronomique du Canada: il apporta 
d ; essources importantes qui 
compensèrent pour les maigres re­
venus de l'agriculture, il ouvrit, 
par sa disparition, d’immenses 
territoires à la colonisation.

Cette ruée en masse contre un 
arbre que l’on peut consid»*rer 
justement comme le roi de nos fo­
rêts. a produit cependant lies ef­
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fets désastreux: dis 450 milliards 
de pieds de Pin blanc que nous 
avions autrefois, c'est à peine s'il 
en subsiste encore 25 milliards de 
pieds d'une valeur d’environ $100, 
000,000. Dans le Québec, les peu­
plements sont situés principale­
ment aux sources des tributaires 
:Je la riviere Outaouais. On trouve 
cependant des sujets isolés, jus­
qu'à plusieurs milles au nord du 
I-ic St-Jran.

f^* principal ennemi du Pin 
blanc, aptes l'homme, c'cst un 
champignon que les savants ap­
pellent CRONARTIUM ribicola et 
dont l’apparition sur le continent 
Nord-Américain remonte à la fin 
du siècle dernier. Apres un stage 
sur les groseilliers et les gadellicrs, 
il s'attaque aux arbres sur l’écor­
ce desquels il produit des pluies 
chancrcuses. des renflements, et 
meme la décortication annulaire 
des branches. Cette maladie gra­
ve chez nous fait périr chaque an­
née plusieurs millions d'arbres I^e 
seul moyen de la çombattre effi­
cacement. c'est «te supprimer les 
gadeliers. Le charançon du Pin 
blanc cause aussi des ravages aux 
jeunes sujets qu'il déforme en 
tuant la flèche terminale.

Notre Pin blanc reste l’un des 
meilleurs résineux pour le reboi­
sement de la Province de Qu«'»bcc. 
Les expériences ont prouvé qu'en 
trente-cinq ans. les jeunes plants 
peuvent atteindre quarante a cin­
quante pieds de hauteur.

Rappelons enfin que le l’in blanc 
est surtout recherché pour la va­
leur de son bois. L’écoree imbibée 
de thérébentinc est utilisée par la 
médecine populaire contre les brû­
lures: nos ancêtres attribuaient 
aussi des propriétés toniques a la 
décoction des ‘'cocottes" dans du 
lait. < >n utilise aussi ses aiguilles 
pour obtenir une huile fort pré- 
cieuse en métallurgie.

Lo nom STROBUS qui sert à 
désigner l'espèce est emprunté 
à un arbre persan recherché pour 
la production de l'encens. I^es na- 
turali'tes s»* demandent encore 
quel caprice a poussé Linné à bap­
tiser ainsi cet arbre qu'il eut été 
si naturel d'appeler en latin PI- 
NUS ALLA, cé que nous nom­
mons en français Pin‘blanc et ce 
que les Anglais d«*signent White 
Pine. • Iai gloire vacillante du royaume des Pins! (Pins rouges)
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la; bois de cet arbre, l« g«*r, mou, 
à grains serrés, a pris une certaine 
importance en ces dernières an­
nées puisque on l’utilise de [tins «»n 
plus pour les ligues de transmis­
sions électrique, pour la charpen­
te des canots, des dormants et au­
tres usages.

On se demandera sans d«>ute 1«>- 
rigine de l’appellation Cyprès pour 
désigner le Pin gris: c’est le ro­
mancier Louis Hémon qui en a 
peuplé les paysages de son roman 
“Maria Chapdelaine”, qui est res­
ponsable de cette hérésie botani­
que de représenter le Cyprès com­
me l'un des éléments essentiels de 
la flore du Québec.

La* Pin gris a une réputation 
chargée dans n«>tre folklore: il est 
de fort mauvaise augure pour les 
femmes; le seul moyen de conju­
rer les maléfices dont il est por­
teur, c'cst de le taire brûler. Dans 
une région ou il régne en maitre, 
au royaume du Saguenay, on pré­
tend même que son timbrage peut 
provoquer l'avortement. Conso- 
lons-nous en retenant ses bons of­
fices tels que rap|x>rtés par Mi­
chaux, fils (1813) lorsqu'il écrit: 
“Les Français canadiens faisaient 
bouillir ies cônes et employaient 
la décoction contre les rhumes o- 
piniâtres". Peut-être, dans le Que­
bec, préfère-t-on le Pin blanc? Kt 
pour fermer le dossier du Pin gris, 
enregistrons le* témoignage des 
chasseurs qui nous affirment que 
les porc-épicg affectionnent l’écor­
ce de eet arbre.

Pin blanc. Pin rouge. Pin gris: 
trilogie symbolique de ces arbres 
pionniers qui firent la rich.sse des 
bâtisseurs du pays Malgré le sai­
gnée historique et la ruée annuel­
le contre ses innombrables fûts, le 
Pin, le Pin blanc surtout se refuse 
à mourir. Et voilà pourquoi, quand 
revient le printemixs, d’innombra­
bles jeunes tiges déploient dans 
l’air tiède de nos f«>rèts leurs 
branches timides en quête de lu­
mière, de rosée, de sable, roux, 
pour rallumer sur les horizons 
clairs de la Laureutie la gloire va­
cillante du royaume des Pins!

Ribli»crapiiie: Frère Moi io-Vic­
torin: Flore laurentienne l/e* 
(lymii«e»|H*rm»*s du Québec

NOTRE COURRIER
Le pin rouge

Le Pin résineux ou Pin rouge 
est un arbre dont la hauteur peut 
varier de soixante a quatre-vingt- 
dix pieds. 11 est caractérisé par 
une ecorce rougeâtre e-ailleuse et 
cannelt*e et par les grosses touffes 
de ses. longues aiguilles vert fon­
cé. I! affectionne la lumière: voi­
la pourquoi il étale son feuillage 
au-dessus des arbres environnants. 
C’est l'un de nos plus beaux ar­
bres d'ornement et il est recom­
mande pour les allées et les jte- 
louses des vastes terrains.

I«e Pin touge doit son nom à 
ia couleur de son bois qui accuse 
cette teinte avec plus d'intensit»* 
que les autres Pins; le qualificatif 
’résineux’ provient également d'u­
ne cause identique. On utilise gé­
néralement ce bois. dur. léger et 
de longue dur»*»* pour l’industrie 
«les boites d'emballage, des portes 
et des fenêtres et même comme 
bois »te charpente et fie mature 
dans les chantiers anglais.

1^» Pin rouge pousse générale­
ment très droit et, lorsqu'il est en 
colonie assez dense, il ne porte 
des branches que dans le dernier 
quart de sa hauteur. L'écorce de 
eet arbre est plutôt mince et pa­
rait résister plus que d'autres au 
feu. particularité qui lui a valu 
de survivre aux désastreux incen­

dies qui ont ravagé certaines éten­
dues boisées. Dans ce cas cepen­
dant la carie causée par un cham­
pignon (Fomes Fini) ne tard»* pas 
à l'envahir par les cicatrices lais­
sées au pied par le feu.

!** Pm rouge croit graduelle­
ment jusque vers l’âge de *e:it 'Lx 
ans. les naturalistes nous allu­
ment que cet arbre connaît s<» 
pleine magnificence vers l'âge de 
• leux cents ans! Il parait même 
qu'on a trouvé un patriarche qui 
portait gaillardement ses trois 
cent sept ans?

Nos peuplements de l’in rouge 
ne sont pas aussi abondants que 
ceux du Pin blanc; on les trouve 
particulièrement dans le Quebec 
et l'Ontario et nn les estime a en­
viron quatre millards de pieds p 
m. p. Comme cet arbre jxmssc fa­
cilement, meme dans un terrain 
pauvre et incultivable, et que, 
d’autre part, il est d'une importan­
ce commerciale considérable, il 
est destiné, semble-t-il, a occuper 
une place prépondérante dans nos 
forêts canadiennes lorsqu'on in­
tensifiera les méthodes scientifi­
ques de sylviculture. On le plante 
de préférence au Pin blanc parce 
qu’il n’est pas attaqué par les cha­
rançons non plus que par le cham­
pignon de la rouille vésiculeuse.

Rappelons enfin que c est toul- 
à-fait a tort que l'on appelle cct

arbre Pm de Norvège, puisque le 
Pin rouge est oiiginaiie d'Amé­
rique.

Le pin de Banks

la* Pin de Ranks, appelé égale­
ment Pin gris, Cyprès, Pin chétif. 
Pin des rochers, est un arbre dont 
la hauteur varie entre quarante- 
cinq et soixante pieds. Dans la 
province de Québec, on le ren­
contre surtout en Abitibi et dans 
la region du Saguenay, dans les 
comtés de Kamouraska et de Te- 
miscouata. C’est un arbre réfrac­
taire aux régions calcaires et argi­
leuses. C’est une espece pionnière 
hantée du grand Nord et qui a 
l>ris possession d'une partie du la­
brador, pratiquement jusqu'à Io 
limite de la végétation arbustive. 
La région du Lac St-Jean est éga­
lement sa terre d'élection, car les 
terrains sabloneux dénudé par 
l'incendie permettent une asso­
ciation caractéristique avec la 
Comptonie «X le Verge d'Or pubé- 
rulente. Enfin, dans la partie nord 
du Québec, le Pin gris envahit ra­
pidement les brûlés à cause de la 
rapidité avec laquelle s« gramea 
peuvent germer sur un sol dénu­
dé par suite d« l’inflence du feu. 
Il semble ici que la régénération 
comme un peu celle «le tous les 
Pma soil Uoe à l'mceiiuie.

M. Paul Morel,
Collège St-Josei 
St-Raymond, P.

Vous posez la question: "Pour­
quoi la forêt est-elle nécessaire 
pour la conservation des pois­
sons, dos oiseaux et des ani­
maux ?" Je m’étonne un peu «le 
la chose parce que si je la po­
sais moi-même à un étudiant de 
la campagne, il tnc semble qu'il 
pourrait me répondre aussi bien 
que je puis le faire.

Vous imaginez-vous ce que se­
rait une région, y compris notre 
belle province de Québec, sans 
les forets qu’elle porte? Les pays 
qui ont vu disparaître la forêt, 
soit par des accidents, soit par la 
négligence des hommes, sont au­
jourd'hui des déserts au point 
d'être parfois devenus inhabita­
bles. C’est que la fôrêt, tout en 
améliorant la température, pos­
sède comme propriété principa­
le celle d'emmagasiner et de ré­
gulariser les cours d'eaux. San* 
forêts, les pluies qui tombent sur 
la terre forment des torrents qui 
s'écoulent très vite, laissant à 
leur suite, parfois des dégâts ei 
toujours l'aridité. Pas de cours 
d’eaux, pas de poissons.

Lire la suite en r>at»e 11
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Jle. XZauAsUeA. A' ANDREE

Lettre d’une Québécoise je :m- ferai un pluihir de vuui ti.kr, 
&t possible.

t'hrre "Marielle Aniournnte". —
Il ne m'est pas p» imis de vous uon- 
ner d'adresses commerciales dans le

Paris accueillait ces temps der- sur Tranche se dressait magnifi- courrier Pourquoi ne pas écrire à 
mers une visiteuse d'outre Man- quement au tiout de la grande votre poste de radio préféré et ne 
che. à qui, un jour, il conviendra 
de s'adresser en la nommant: Ma- 
jesté. __ le drape

"MONTSERRA T"

avenue. Derrière lui un faisceau pas demander les pièces .le votre ‘ ^ucanon nauonaie. crue an- iirr i. nammt
de lumière projetait dans le ciel choix <t l’endroit où vous pouvez nonce m avait un peu rendue $on- mtellipemmenf
le drapeau tricolore. Et ces trois vous procurer C'est le seul O^te... Qu importe, on me çon. complexe^ et j

Elizabeth d'Edimbourg et son jets de vives couleurs balayant moyen possible qu'il m'est permis *,a,t. ° (*s*,'sler re * a °
ari le duc d’Edimbourg ont re- un ciel de mai, tout fait d’étoiles de vous indiquer. — Bonne 'nance representation, »* /o b*1* anep- n

un accueil des plus enthou- et de bleu presque clai r, ces trois et au revoir. aven nre. , e
mari 
ÇU 
siastes.

JjO pièce d'Emmanuel Roblès, particulièrement distinqia s. 
“MONTSERRAT”, est placée tous 1* rôle du chef e.s/Mipuol : 
le jxitronage du mimsfére de “Zozota" tenu par Michel Car- 
l'Education nationale. Cette an- lier. L’homme cruel, ambitieux

pourri, eef être 
pitoyable, Michel 

Carlier Ta incarne d'une façon 
magistrale et malgré un rôle 
crasanf, on n'a pu rclcrcr une

fusées françaises demeurent lé- chère Gllberte P. — 1 ) Rina Ket- Premier coup dToeil: le décor de «rule de/a il lanre. 4 cet egard
Je ne tinterai pas de vous vénement qui a marqué le passa- ty < st italienne, elle doit avoir aux Michel J linear exécute par ".Art c * i.-mpn/f^r'pvLwinof tv/<sé 

faire ici litinéraire officiel ou le ge de l’Angleterre en France, environs de quarante ans, J'i<ior* Bois apphgue maison attisa- . * . ,.}* . _ )
compte rendu détaillé, cérémonie Pour accueillir son Altesse, Pa- »■ elle est mariée. f,*cn connue à Bè. ri ,^ ‘ ‘ lïïnJ'V/.l 'lu-l
après cérémonie, beaucoup d’au- ris, malgré ses cicatrices, est re- 2) Tino Rossi «-.it marié a la ra- fnltat : un decor impeccable, so- , ^
très l’ont fait déjà et mieux que devenu lumière. vissante actrice Mireille H. lin. ^rc. elegant et suffisamment ‘J3'1™0** rÂer,eenne,ù. nié
je ne saurais m’en acquitter. . . c.ilbort neut vouloir dire dilieenl discret pour permettre aux ac- **. restrt i conn nm. pins,J nan« snn f. 1 ’,,,¥ rt l^ut Vou,olr ,Ure a>,,Kenl' teurs d'evoluer librement et aux ^<'<1 te que les ens intcm-
nouv*

ce.
Andrée.

bleu 
calée 
facé.
voyant l’ensemble que jamais la 
palette d’un |>eintre n’en avait pro­
duit une pareille nuance.

Cette première vision de l’hé- 
ritière «le la Couronne eut lieu 
à l’inauguration au Musée Gallic-

w
Quelques semaines avant son

passage en France la princesse a- 1 h«-re "amoureuse «l un etudiant . 
irait admiré à la devanture d'un — J’arrive un peu tard pour vous 
bijoutier parisien à Londres une donner des suggestions tU menus 
minaudière en or, dernier cri de pbur rcp«>quc des fêtes Seulem nt, 
la mo<le. Paris a offert à son al- K pense qu’en cette saison, au Ca-

pour maintenir dans un monde revenez-moi 
bouleversé, l’image de la sérénité « hère “Fleur bleue", — Pour con- 
vraie, de l’autorité et de )a justi- server f-alcho une fleur durant dix

jours, bien l’entourer d’ouate humi- o vu- wumt »■ mu (',trrill guin
de. envelopper «lans un papier dré. supreme bataille,: le 11 juillet, hrrt' pavart (JUI au C(),jr<. lj{, ,a
mettre dans une boite, envelonprr pur le capitaine general espa- piàce jouait je roJe (J utl </rilii(l
cette boite de papier a Journal et y»ml Monteverde. comédien esjxujnol condamne à
mettie au frigidaire mais de fnjon Simon Bolivar, lieutenant de mort pur ses compatriotes en
à ne pas geler la plante, en la pl.i- Miranda, est en fuite, cache par guise de représailles. 
çant troo près de la glace. — Au des patriotes, il a pu jusqu'ici Robert Favart a fait jaillir dans 
revoir "Flour bleue’’ et à bientôt, échapper aux recherches. cette pièce de douleur aigvc

l'h«*rs ami* du courrier. — Je ré- A la suite de leur victoire, les mablc, une note de poésie. Le
clame, une fois de plus, de votre Espagnols occupent les trois comédien hésite à mourir, se

a Valencia, du Venézvcla.
Le chef vénézuélien Miranda, quV'bëûucoup nc^Ie’p^.se"!”Je 
Cfc battu et capture dans une t.(ms ntrrai Jtl/m llt, Ho.

{'«‘motion la seule jxxrt qui lui 
revient. Cela est plus difficile

tesse l’objet tant convoité et sem- nada. vous devez manger beauc up obligeance le service suivant faire quarts du pays. Lu repression est recuse et puis pour ne pas jouer
elle en est absolument de fraises, pourquoi ne pas les ap- parvenir au nom d’“Une bonne vt« il- terrible. . Massacres et pillages ’nol te rôle qu'il a toujours si

prêter avec un quart de verre «Je le fille’’ le texte de la chanson: "T’en se succèdent. bien tenu dans sa vie. il mourra
\m rouge pour chaque livre de frai- souviens-tu, ma pauvre vi i !••’. Simon Bolit'ar ra tenter de re- nre<' elegance et noblesse dans la
ses, puis sucrez au goût C’.st très Prière à ma corrcr- ndnnte de b*en jonulre la zone insoumise de ™! "u' ^tiri‘de calme et résignée
apprécié cette recette en France. — vouloir nous préciser son nom et Puebla pour se mettre à la fête

ble-t-il, 
ravie.

J’ai appris aussi que, lors du 
dinei à Versailles offert par le 
président de la république et Mme 
Vincent Auriol, la nappe était d’un 
gris pâle, tissée de fils d’or.

Mme Auriol avait ellc-miVnc 
dirigé la d<vorati«gfc florale. Des

D'i tomates farcies sont toujours de 
mode, ne l’oubliez pas. Avec «es 
oeufs farcis. «Jes tranches de con-

composez un plat très spécial, 
suite au prochain numéro.

pois de senteur formaient de Ion- nombres et de la galantine 
gués traînées sur la nappe giisc.
Elizabeth avait revêtu pour la 
circonstance une superbe robe de 
style en satin blanc brodée de 
fleurs bleues pâles et de Mis d’ar- 
gent.

Au cours du repas, un corres­
pondant parisien a noté, que le 
duo d’Edimbourg s’est départi de 
sa réserve pour apprécier hautc-

vous 
— La

dos autres fois... En !<’ voyant
son adresse afin de fa« iliter «-et des partisans de Ttndependancè. 2!<irf< r *a Pl,‘cc pour le poteau 
échange Merci d’avance à vous. L'auteur aurait pu situer le su- d'execution, on a l'impression que 
chers amis, et à "votre bonne vitil- jet de cette pièce (Lins l’antiquité ce cauchemar va finir, que les Iu­
le fille'*. romame. l'Espagne de Philippe II mM'rrs * allumeront'et que nous

t here lectrice »*«ddue. — 1) V«->- ou à notre époque... , pourrons applaudir ce comédien
tre écriture dénote un curnc: re L - Vrécise dans toute son \ic gril"d tnlit,L meurt en

Al- P porte, pobrrang e, ordonné et prévoyant

: ■ - ■ ---- « fumer, tout dépend de votre âge ble; Roger, mod-ré nurtcr «««-s mrmmes, nos ireres ,,,.,,1 i ,
ment un vin français remarqua- et ce qU‘en (tonsent vos parents — Au revoir, chère amis, et revenez- iauteur, de son propre areu n’a
M- ^M| I <KlCa'»QenCe* Un 'i,teau Je ne devine jamais l’âge de mes moi sous peu. mon bon souvenir à voulu emprunter à l'histoire, qu’- vin? le t
Maig« t de Lfw. correspondantes, c’efit un principe. votr«’ cumnagnc aux cheveux b!on«ls un prétexte, un decor, une cou- ■>

Le lendemain de ce dîner d ac- votre écriture gagnerait à être Chère amie “Qui a hâte de savoir", leur.. . e ou auteur?

hurler des hommes, nos frères

___ .. . . . . wv. ^ ---------- -- gagnerait à être ( here amie “Qui _ u.
« . n s«îr ant du theatre, on forrn^ davantage, courage, elle est — 1 ) Pour fouler un gilet, il faut le 
t fuiipcisa de i « monter les en voj* Remerciez toujours rincer à l’eau tr«‘s froide, après Va-

Lnamps-Elysees. Il était près de qUi VQAJS 0ffr^ un cadeau. Embras- Voir lavé à l’eau très chaude, 
minuit, 1 Arc de Triomphe, doré stz p«-rsnnne sur les «leux joues

Service de 
correspondance
• Pour être rontiderte. tout» 
drnundr de correspondante de­
vra rire acroiupagnee Se U 
Minime dr cinquante eenU 
CM Mi». — |.p texte de l'taxertion 
pourra (tre suivi d'Inltlalet ou 
d'un pseudo, «nais devra, al pos- 
siblr. rompoiter un* adresse 
autre que : a/s du «’«Hirrler 
d'Andrée. r*'Artloa Catliotlquc" 
X. bout CharesC Qodbee.

Chaque rôle était parfaitement 
réussi. Et l'idee d'homugeneite 
est la première qui s'est imposée 

2) Faites de la bicyclette et de la aux spectateurs. Citons toutefois
n vous, la connaissez bien. — Bonne natation si vous voulez <lcvelr.pp.-r trois noms, trois noms oui se sont
chance, et la suite au prochain nu- irs muscles de vos jambe*. w
méro. 3) Oui, la culture physique fait ----------—..............  —^rLru.

t’hére Suiette. — Je ne connais grossir le buste. N’importe qu 1 mn-
pas l'ABC de la peinture, mais je nuel de culture physique vous in«li- °* et vos petites cn.s.*s d'orgueil. A
sais qu'une pièce d’étoffe peint»- à quera les mouvements né«t ssa'res. bientôt, petite amie et au revoir, 
la main ne se lave pas. — Pourquoi Au revoir et revenez-moi de nou 
alors eberchtir à le faire ? Pe .t-être veau, bientôt.
est-il sorti tin procédé tout nouveau, A mon amie «Je Val des-ftols. —
à cet effet, mais j’en doute. i > De nos jours, il n'y a pas de gran-

Consultez à ce sujet une compé- deur spécifique t>hy.sic|U<nH-nt Tou- 
tente dans une école d'arts et mé- tes les taillas sont

piece de theatre, au- 
spectuteur corn munie, 

fws une pièce qui a nt- 
Jmt que se proposait son

ANDREE

Cbere “Blonde aux yeux bleus’*.—
Non, le courrier, quoique tardif, est 
purement gratuit et toujours à v<.lre
entier service.

Les JEUNES 
NATURALISTES

(Suite dr la pa<r 10)

tiers, par exemple Au revoir et don­
nez encore de vos nouvelle*.

( here “Libellule «tes champs’* — 
Il ne m'appartient pas de faire ici
une critique littéraire. Je voudrais 
toutefois vou* répomlre et vous *i-

Un raisonnement semblable 
1) Pour développer le buste, il ex- peut sc faire au sujet d'une foule 

admises et peu- iste «les manuels de culture physique d'oiseaux qui ne trouveraient au­
vent être considérées ct^mmo ron- dans toutes les librairies et on y in- 
form^s à l'esthétique. Seulement ii «tique les exercices appropriés à cet 
y a la question proportion Ne pas effet Tencz-v«ius toujours bien droi- 
étre ni trop gross.-, ni trop maigre, te. Au besoin, portez un sous-vê- 
par rapport à sa grandeur F-itcs- tement légèrement doublé qui 
moi parvenir vos mesures et je vous a '« « nturra votre ligne naturelle, 

gnalcrai que le livre de madame Roy indiquerai le p«>ids id*nl qui devrait 21 Les noms suivant peuvent si- 
est remarquable au point «le vue y correspondre. Attention, on gran- gnifier : Patrice, voué à Dieu. Ray-

limOlutrior U* ▼!*(« »ti» Mkirrrxlt cor- 
rr iionUr» avec cultivateur de bonne r*pu-

^ : ^^avha^.nkÎ* **/•* du analyse psychologique, description dit encore entre 15 et 20 ans. mond, fidèle: Arthur, dévoué: Gi-
«'•xirner d vn.irè*. l•"ActIoo caUmtlque". et observation — Toi France lui a 2» Une lettre par avion prend 4 net U*, mutine: Yvette, sotte; Jean-
3 boul. Charvst

cune protection s'ils étaient obli­
ges de nicher ailleurs que dans 
leur habitat naturel. Sans ar­
bres forestiers, le Créateur au­
rait dû rcstrc-imlre le nombre des 
especes que nous connaissons.

De nombreuses espèces d'in­
sectes, pas nécessairement nui­
sibles et-souvent utiles, se déve­
loppent dans les forêts ou dans

* “J t'e

tertion et nourriture.
De nombreuses espèces végé­

tales comprenant des plantes aux 
fleurs slpcndides s’accommodent 
bien du voisinage des arbres.

11 existe donc dans la nature, 
un équilibre merveilleux entre

quther. décerné le prix Fémina. Cczt. )« * 5 jour* pour parvenir en Fran«re; nine, intelligente; Doris, *endre: 1® voisinage des arbres, sains ou
«r.ir.rèî ‘“Ü!.' crois, un grand point en sa fa vêtir — P«r bat.-au. 3 semaines Une lettre en Jean-Charles, brave .cotirageux; Jac- malades, et trouvent ainsi pro-

j.-unr ' riiie' de cuitivaie.ir Toute librairie bien fournie vous Indoehine. 1 semaine par avion; 1 qu-line, tenace teetinn et noumlnre
vendra les volumes mentionnés. Je moi* et demi par bateau. Toute* me* Au revoir et à bientôt,
vou* signale, en passant, la 'ibrai- amitiés et au revoir. Chère Hirondelle. — Voici la ré­
rie de l’Arti«>n Catholique. 3, houle- (here lectrice du courrier. — 1) ponse â votre second problème
vard Chnrest. Québec. — Borgne Emilien peut vouloir dire fort; Irê- Non. n’écrivez pas à ce monsieur
chance et au revoir. re, légère: Jean-Paul, brave, -oura- de venir vous voir Ce serait lui cou­

rtière amie des “cotaboy»•*. — Je geux; Hercule, privilégié rir après Autant votre geste de Noé] p" étres nui fait qÜVÏcs" un <ié-
r.e crois pas qu’il vous soit possible 2i Le satin noir est bmjours «te était indiqué, c’est-à-dire le r*nr»cT- pendent des autres dans 1 i plus
d’aller en France pour 3 ou 4 jo«irs nns«* l’hiver et tléjà. ici. à Paris, on cier de sa carte, autant lui récrire le harmonie C’est mémo un

h* mentionne comme tissu à p-rrier serait peu. Je vous livre mon opl- exemple de ce que devruu nt fai-
à la prochaine saison hivernale. nion sur la chose; faites-moi ron- r(, homme.*: pour se ren<lr«- bien

3) Vous êtes instinctive, douce et fiance mais n’nlW surtout pas «roi- pjps utiles s’entr’aider et par
tendre sans toutefois donner dan* re que je veuille vous dicter une conséquent s'aimer les uns l«*s
l'excès contraire de faiblesse et de loi. — Revenez-moi de nouv-nu. je autres,

vez vous arranger pour $200. Te- manque <le volonté. Attention, tou- suis toujours heureuse «le vous lire; OMER CARON,
rez-moi au courant de vos projet*, tefols à vos mouvements d'impatien- au revofr. Ixitanist».* provincial.

I «alrun

I*«# •%*«• un»
Mriaujii'. mal» ulmant la galai*. Iionod*.

1“ Ak»» rt» 2Z A 2fi ans But ««riaux AdMS 
•» «•■ K. «i.. a/» «li> Cfiurrl«r S'André»,

■ T ' Art Ion «'athobqu*", 3 boul. Ohar«««
B Quebec

A m I Ml |s JK ? — Aurlcx-vou» l ubll- 
| t«unc« d» ni» fair* mnnnltr» *o«r» adrrs- 
J ai Ici dr« irttres qui »«ms «ont d*«tl- 

_ i. Marri.
Mor.M*ur AU A PIT I»:K1.AXU. 8pnnr- 

X fcill. cumté d» *'ron«»ii;*.e, P Q 
3 «««ir» rorraxpondanlr* Ar«»»
■ an* lUiH.n*» axxur«*.

»«'lt*A! air». 
I* 33 A 43 rte séjour seulement. Le voyage ne 

peut sc faire que par air ou par mer. 
I Jeun» lionun» A caractère gai «s »«r»«ux (rains ne vovagent pas sur l’eau
|4*»ir» rorrpsponiir» a»«c Jaun* flll«i uu .    nn- Air.WinIxsuv» a>ant piu*i»ur* «nfant*. d» earac- 1-^ coût d un \«n,i.t p.«r Ai -ri.n
Star* e».. An*» u* 2J à su mm A<ir»**» ce est de $350 par bateau, vous jm»u-
KUi^iMeur Ik N., a/* du rourr!»r d sndr«*.
■Z "Aclloa Catholique", 3, boni Pharast.
Huèb»».
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1 LA SOURIS 
MIQUETTE
par

Walt Disney

ht I èntt* t
Pt» l'H 11
(••Utan! U 
a aim* pat »#U

ni4U<W
here her

rwl» lrI irfm autre

Mdr nre

î

—Ai

»' f il .t » '

Tu Vola, j Amuse 
me% mou

Mue fait* '' %e*u» petit
t« ta? Jp poifcfttm» I « x

mrre a certaine- A.,
br\uln

! I Mf IT ETIONS! \ a 
^ j tre poisson sera bien-

4

rl mon mari m a dit 
de sous dire que s^u 
Irauveret un arbre a 
r»»Ée| prrs de la rleie»

Walt Disney 
présente
L'ONCLE 
REMUS

Tiens com­
ment aile#

fa»l ce 
pâle pour 
vous car 
Jal apprit 
nue suus »- 
liet fort mal 
r h anren s

Tn Instant, Prere 
Dura* Je soudrals 
cous dlr# un mot

s? 1 "/ Oui.t
.V'-J t gfyy

4 JEAN 
LAPIN

et ê*>»
ante* de

Ot» rertainrnirnt I* p'ut fret arbre ' t'ommrnl prul il rire *1
. a .... . _ .. . B - I . . ■ ^ _ ..... __.1 a. «___... _ I . k. a• A|or« nue mol |c fus niait hanre u tjamaia trouvé Je 
aller cherelier

r o bis!

m
i 5*%

Je crois que je vais 
dormir une roupie 
de moii Toi. pc 
file amie araifnee. 
fermo la porte

Bien C'est eeU! Il s a dea geo»
qui tout ehaneeai . tandie%. .. _ .

Bien, petit rubis, ta m as apporte 
beaucoup de ahance Mainte 
uant. Je tais durmJr uu peu P«»r

Bien. » rcre 
Ours. laOse 
moi seule­
ment quel 
«lues fovtte 
de miel

é3H
l'ÈÆ Si>;
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Sccrtlaira
■K\OKAU. *1*. ra« (rrin* QaéUaa

Aar«»«*«
P AUI. U

fl/TROnOîHîé

CHRONIQUE de la SOCIETE
I-*.* 10 juin dernier avait lieu la Imi- 

tii'ine réunion annuelle du Centre de 
Québec de la Société Royale d’Astro- 
nunue du Canada. Km vertu de nos 
statuts révisé» cette séance était con­
sacrée a l’élection eu Bu eau qui aura 
la direction ries afiaires de la socié- 
U' durant l'exercice 1948-1949.

V ici le Bureau qur a été élu:
Tut on: Mjjr Kerdinand Vandry, P. 

A . V. I»., Hecteur de l'univeisité l>a-

Bn sident Honorai e: Ar thur Amoa, 
I C.: Président: Georges-Etienne Ga­
gne. 1er Vice-président: Albéric Boi- 
vrn; 2e Vice-Président: C’harles-A. Gi­
roux; Secrétaire-trésorie.: Paul-H.
N Iciu. 275. rue Saint-Cyrille; Secré- 
taire-arljoint: Mlle Liliane Beaulieu. 
Pébüclste; lx!“on-D. Descarreaux.

Membres du Conseil:
Terme de t:ois ans: MM. l'abbe R<jsa- 
rio Ben it. Jean-C. Magnan. J.-Lucien 
Pouliot.
Terme <e deux ans: MM. Alfred Dion, 
René Constantincau, Alberf Duberger. 
Terme d un an: MM. Oscar Villeneuve, 
Claude Frémont, Jean-Pierre Bernier.

L'assemblée a ensuite approuvé le 
rapport du Secrétaire pour l'année 
1M6.

Période Janvier-Juin

Trois réunions generales ont été te­
nue durant cette premiere partie d»
1 urne, ix* 17 février, M Albéric Boi- 
vin i parlé des “Fusées et P ssibilités 
de: Voyages Into planétaires’’, devant 
une belle assistance formée, pour une 
bonne part, d'étudiants de la Facul­
té des Sciences. séance générale du 
3 avril a été consacrée exclusivement 
a l'audition de filins sur l'astronomie 
et les sciences connexes, avec le con­
cours eu Service de Ciné-photogra­
phie de la Province. “Cummunin<t 
uith the Heaven”, film tourné a i'ob- 
aerv.doL c d'OtUSAia, était piésenté 
pour la première fois devant les mem­
bre- de notre société et a été fort goû­
te L’assistance était encore nombreu­
se a cette stance, et 50 ont signé le 
rt.istre. Ix* vendredi. 21 mai. avxwt 
lieu la s. ance préparatoire a la visi­
te du sismographie des Sept-Chotes.
L instruction a été donnée par le Dr 
Lucien Massé, professeur de Géophy­
sique à la Faculté des Sciences, qui a 
p.il h de sismologie en général et des 
dit f< rents types de sismographes.

Ix? succès de nos séances générales 
c û pour une bonne pu.t a M. Char- 
les-A. Giroux, dont le travail ert La 
circonstance consistait a réserver les 
services des conférenciers. Nous te­
nons à l'en remercier ici publique­
ment.

Comme les années dernières, notre 
Société a bénéficié de Faille de l’Aca- 
demie des Sciences du Maryland sous 
la forme habituelle: ie Graphiq e du 
C e! Nous en avons revu jusqu’à main­
tenant 3000 copies, dont 2500 sont dé- 
j i placées entre bonnes mains. Le Gou­
vernement de la Province nous a aus­
si renouvelé s n assistance, en octroi 
d'abord, comme on pourra le consta­
ter Fans le rapiHMt financier ci-après, 
et en personnel surnuméraire pour la 
s.uton de l’été. Nos deux aides étu- 
di. nts. engages comme aides à l’Ob­
servatoire. recevront en salaire cette 
année un t lai de 900 dollars, compa­
res aux $010 de l'an dernier.

Ix‘ plus grand événement de notre 
année astronomique a été sans doute 
le Concours-Questionnaire organisé 
par l'intermédiaire de notre page de 
L'ACTION CATHOLIQUE. 345 con­
currents se sont en egistiés, ce qui 
est une réussite dépassant toutes les 
espérances. Los 33 meilleures copies 
ont été primées. I.e succès Fe n tre 
concours-questionnaire avait été pré­
paré par Je magnifique travail du Co­
mité du Concouis. et a été couronné 
par le geste généreux de nos donateurs. 
Parmi ceux-ci, nous devons remercier 
plus particulièrement: MM. J.-Lucien 
Pouliot, Jean-C. Magnan, Raymond 
Fortin, Georges-F Gagné ainsi que

M Léon-D. Descarreaux, qui a fait 
les déma ches nécessai es auprès de 
la direction de FACTION CATHOLI­
QUE, pour l’obtention d’un abonne­
ment d'un an comme prix.

Dans les six derniers mois M. Ixhjn- 
D. Descari eaux et son comité publici­
taire ont réalisé l’objectif qu'ils s'é­
taient tracé, et ils «ont maintenant 
propriétai e d’une liche collection de 
littérature d'astronomie populaire, 
connue sous le nom te FEUILLETS 
ASTRONOMIQUES. lx*s feuillets pu­
bliés jusqu'à maintenant se chiffrent 
à 30. et d’autics seront bientôt prêts 
a être lancés dans le public. Les su­
jets traités sont tuus aussi inté essants 
les uns que les aut.es. du premier 
jusqu'au dernier: les félicitations que 
le C’ miU- a revues des lecteurs en sont 
la preuve incontestable.

BILAN POUR L'ANNEE 1948
Période: Décembre 1947 à juin 1948. 
Solde xu 1er drrembre 1947 $2.99
KKCL1T ES

Oct oi du Gouvernement Provincial
$300.00

Octroi R. A. S. C. $ 97.00
Cotisations $142.27
Dons $102.53
intei et de banque $ 0.04

$641.3! 

$644 74

DEBOURSES
Emprunt 1947 ........... $ 35.00
Administration ;

frais généraux . .. .. 344.53
Observatoire 127.HU
Timbres Poste ........ 61.(XI
Remise au Comité

du Télescope ........
--------- 5607.21

Suide eu Banque
au 10 juin 1948 ..................... 37.53

$644.74

Representations d'astronomie 
populaire.

M. Leun-D. Descaireaux, directeur 
du Comité Publicitaire, e^t maintenant 
eu mesure c utfrir au public intéressé 
des representations d’astronomie popu­
laire dont le programme comprend, e les 
parties suivantes :
lo P.ojeclions lumineuses sur écran, 
2o Projections de films cinématogra­

phiques;
3o Demonstrations sur tableau noir;
4o Réponse a toutes question d'astiono- 

rnie posée par l'auditoire;
5o Distribution a chaque auditeur du 

texte qui a servi au conférencier; 
t»o Distribution a chaque assistant qui 

en fera la dernanue, d’un luisser- 
passer pour une visile a Fobserva- 
t"iie\ La personne qui sera poite*use 
de ce laissez-passer recevra une at­
tend u spéciale.

Cs séances d’astronomie seront don- 
n-. es privémeut, pour auditoires c. une 
quinzaine de pci sonnes, et dans des 
salle;, publiques, pour auditoiies plus 
nombreux, mais le programme sera le 
meme dans les deux cas. Comme pour 
la distribution des ieuillets, ces déni' ns- 
ti allons seront données en échange de 
souscriptions ca faveur du télescope, 
ix? taux fixé a été de 5 dullais pour une 
démonstration a uomicile. et de 15 dol- 
lais pour une démonstration dans une 
salle publique. M. Descurreaux, qui a 
une longue exprience dans ce genre de 
travail, est en mesure de garantir a 
chacun, même aux plus difficiles, une 
entière satisfaction. M. Descari eaux ira 
donner ces demonstrations n’importe 
ou en ville. L«s demandes ce l’exté­
rieur seront aussi remplies, dans La 
mesure du possible.* Pour tout rensei­
gnement concernant ces soirée* d’a*- 
tixmomie populaire, on voudra bissi 
communiquer avec le secrétaire, Paul- 
if. Na. eau, 275, rue St-CyrilU, Québee.

Le 3e Centenaire...
(suite de la page 9>

prononçant Le saint nom «Je Jésus. A 
|K*ine est-il abattu qu’on se jette sur 
lui avec fureur; il est dépouillé de ses 
vêtements, injurié; “il n’y en eut quasi 
aucun qui ne voulût prendre la gloire 
de lui avoir donné son coup, même le 
voyant mort. "Ces restes, ainsi profa­
nés sont jetés dans le feu qui c«msume 
l egh.se. Pendant qu’on s'acharne con­
tre la personne du missionnaire, on 
oublie un instant h-s autres; et plu­
sieurs Sont “redevables d«* leur vie a 
la mort de leur Père”.

Premier martyr de la Huronie, le P. 
Daniel gardait, même après sa mort, 
des trésors de tendresse et d'encoura­
gement pour ses confrères d'apostolat, 
l.a Hi’lation de 1649 nous en a conservé 
d«-ux exemples. Pourquoi ne pas les 
rappeler ici?

Quoique quelques raisons m'obli­
geassent peut-être d'être plus réservé 
a publier ce qui suit, toutefois j'ai cru 
devo.r rendre à Dieu la gloire qui lui 
est due. Ce bon Père s'apixirut apres 
sa mort à un des nôtres (le P. Chau- 
monot) par deux diverses fois; en l’une 
il se fit voir en état de gloire, portant 
le visage d’un homme d’euriron 30 
ans, quoiqu'il soit mort à l'âge de qua­
rante-huit. /xi plus forte pensée qu’eut 
celui auquel il s'apparut fut de lui de­
mander comment la divine bonté avait 
permis que le corps de son serviteur 
fût trai,.• si indignement apres sa mort, 
et tellement réduit en poudre, que 
nous n'eussions pas eu le bonheur d’en 
pouvoir recueillir les cendres. MA­
GNUS DOM/.VUS KT f.AUDADILIS. 
repondit-il. Oui, Dieu est grand et ado. 
rable à tout jamais. Il a jeté les peux 
sur les opprobres de ce sien sertnteur; 
et afin de les récompenser en Dieu 
grand comme il est. il m'a donné quan­
tité d'âmes qui étaient dans le purga­
toire. lesquelles ont accompagné mon 
entrée et mon triomphe dans le ciel. 
Une autre fois il fut mi assister à une 
assemblé,, que nous teniims touchant 
les moyens d’avancer la foi en ce pays; 
et alors il paraissait nous fortifiant de 
son courage; nous remplissant de ses 
lumières et de l'esprit de D'en dont il 
était tout investi.

Léon POULIOT.
provinc'vil de l.i Compagnie de Jésus.

—d—

“Terre canadienne"
Nous n'en sommes plus aux jours de 

la ruee vers For, mais a l'époque de l'ex­
ploitation scientifique. Le Canada n'est 
pas un morceau de terre, accroché à la 
frontière américaine, mais une puissan­
ce qui s'affirme de jour en jour. Nos 
fon ts, nos mines, nos puits d’huile, nos 
cours d'eau, autant de facteurs qui ont 
servi a faire de notre pays la troisième 
puissance commerciale du monde. Le 
Canada, une ri^■he^s«• dont l’univers a 
besoin. t«»l est le thème de “Terre ca- 
naitienne", une réalisation de l'Office 
National du Film.

Le savez - vous ?
(suite de la page 7»

Tout construit en magnifiques 
pierres blanches, ce monument 
comprenait toute une série d'esca­
liers et une quantité de chambres. 
A son sommet, des feux, aussi 
puissants que le permettaient les 
moyens d'alors, étaient allumés 
toutes les nuits.

Il sVlevait au nord-ouest d'une 
petite île commandant l'entrée du 
port d'Aloxandne. Le nom de cet 
ilôt, appelé Pharos, a. depuis, été 
donné à tous les phares.

Ce phare, peut-être le . lus an­
cien, l’une des sept merveilles du 
monde d'alors, fut détruit non par 
les flots, mais par un tremble­
ment de terre, en 1304.

G.—Le 46e Etat 'américain, au 
point de vue de la population, e*t 
le Vermont, avec ses Jf*. 231 ha­
bitants. C’est le "Green \ 'ountain 
State”. La fleur nationale de cet 
Etat est le Trèfle rouge; *a capi­
tale est Montpelier. Le Vermont 
est au 42e rang, quant à la super­
ficie, avec 9.309 milles esnés.

LES TIMBRES
SUEDE

En commémorant le centième 
anniversaire de l’établissement des 
premiers pionniers suédois dans le 
Middle-West américain, l’adminis­
tration «les postes suédoises a rnis 
eu vente une série de trois tim­
bres au nu'me type:

15 o., brun ;
30 o., outremer ;

I k.. orange.
Voici la description de ces tim­

bres: en arrière-plan, une cabane 
en bois et un gratte-ciel; en a- 
vant-plan, un laboureur condui­
sant une charrue

POLOGNE
A l'occasion de la c«jurse inter­

nationale de bicyclettes, la Polo­
gne a émis un timbre de 15 zl., 
bleu et rouge. Dans le «>in supé­
rieur gauche il porte la légende 
et le millésime suivants* “WARS 
Zawa PRAHA WARSZAWA 1, 5, 
9-V-1948'’.

Dequl sont ces vers?

La chanson de l’Alouette
Je suis, je suis le cri de joie 
Qui sort des pnn» à leur réveil;
Et c'est moi que la terre envoie 
Offrir le salut au s«>leil.

Je pars des chaumes blancs de brume, 
A mes pieds flotte un fil d'argent.
La rosée emperle ma plume.
Et je la sème en voltigeant.

Je plane et chante la première 
Dans l'azur frais où l’aiube éclôt;
Je me baigne dans la lumière.
Et vais me mirer dans un fl«»t.

Mu voix est sans note plaintive,
Je ne dis rien au triste soir;
Je suis la chanson folle et vive 
De lu jeunesse et de l’espoir.
Je dis au malade qui veille :
Calmc-toi, la nuit va finir!
Au laboureur que je réveille:
Fais ton sillon pour l'avenir !

Je suis, je suis le cri de joie 
Qui sort des prés à leur réveil:
Et c’est moi que la terre envoie 
Offrir le salut au soleil

• Les vers que nous avons publiés, la 
semaine dernière, sous le titre: PKI F RK. 
sont de Mme Desbordes-Valmore.

NOUVELLE EGLISE 
ERIGEE A MADRID

Une nouvelle «église, dédiée a Saint- 
Sébastien, vient d’être inaugurée dans 
les faubourgs de Madrid. L’édifice se 
trouve situe sur l«*s ruines de celui qui 
fut détruit en 1936 par les hordes rou­
ges-républicaines; il a été construit par 
la direction générale des Régions Dé­
vastées. Près d«* Féglise, oiv a construit 
la cure et des locaux pour l’Action Ca­
tholique: les frhts dépassent cinq mil­
lions et demi de pesetas. Assistaient a 
l’inauguration, l'Eveque auxiliaire de 
Madrid, le Chef de la Province, les au­
torités locales et provinciales, et de» 
représentations de l’Action Catholique, 
ainsi qu’un grand nombre de 'fidèles. 
Lorsque les cérémonies religieuses fu­
rent termteées. de nombreux dons fu­
rent répartis parmi les pauvres.

LES "ISRAELIS"
Le gouvernement provisoire de i Etat 

d’Israël a dé«itlé que les citoyens du 
nouvel Etat S'appelleront les "Israelis" 
et non pas les Israélites. M. Moshe Sher- 
t«>k. ministre des Affaires étrangères, a 
déclaré à la presse hébraïque: “Israélite 
est un terme biblique, nous sommes 
une nation moderne".

14 - (430) Vol. XII, No 27 L'Action CftHioliquo — Québo« Dimanche, 4 juillet 1948



Joseph MARMETTE

FRIMCOIS de

RIERVIbbE
CHAPITRE XII 

Anglais et Français
(Suite)

Quand la matinée du jour sui­
vant (ut assez avancée pour lui 
permettre celle démarche, Har- 
tmg, le coeur partagé entre l’es­
pérance et la crainte, frappa dis­
crètement à la porte de la cham-

11k décidèrent que durant le jour 
la jeune fille demanderait l'hospi­
talité aux Daines Ursuüncs et que 
les mwts ou Louis serait aopele au 
deiiois peur 1». s*»vlce Francnpi 

au n>g*:.
Kt coimne U était déjà lard, 

Urenviile prit conge et retourna
au Ch.*»•eau.

M. de Iroiitenac y veillait enco­
re. Bienville, lui ayant (ait deman­
der un moment d’entretien, lui 
raconta <iu’une lettre partie du 
vaisseau amiral avait été apportée 
mystérieusement à Mlle d’Orsy. 
Comment avait-elle pu parvenir à 
sa destination! Etait-ce par l'entre­
mise d’un traître ou d’un espion?

— Le (ait est grave, dit M. de 
Frontenac, et, si ce n’est un traî­
tre, l'espion qui pénètre ainsi dans murs est bien hardi, vois

Et d’un geste impérieux la no- de joie, gazouillent sous la feuillet-. nunement ,)ar olj quelqu’un peut 
ble enfant lui fait un signe de ou traduisent en capricieuses rou- s’introduire dans la place. J’ai (ait 
sortir. lades leur naïves aïnou: s, iis sem- post^f sentinelles partout où

Mais l'insensé oubliant tout blent oublier aldrs tout danger )eur prt.since peut être requise, 
dans sa deception, saisit la nain qui pourrait les menacer. Mais le jvjais je pensais précisément avant 
de Mlle d’Orsy. chasseur est là. qui guette, et, le volrc arrivée, qu’il serait bon d’é-

En ce moment la porte s'ouvre doigt sur la détente, prend son tabhr une barricade à l’entrée de 
avec violence et Louis d’Orsy, d’un temps et attend l'occasion pont ia rue Sault-au-Matelot• car à la

mieux tuer. Soudain, le coup part favcur ‘t|-une nuit et de' la marée 
et le plomb nicurtrier traverse haute, l'ennemi pourrait opérer un 
leur retr lite. Adieu la joie La vo- debarquement sur les bords de la 
lée s'enfuit en poussant des cris 
plaintifs. Bienheureuse encore, si

Mènes ét b vie 
CANADIENNE 

m XVIIIe siècle

Avec l’autorisation de la Librairie BEAUCHEMIN

bond, se jette sur Harthing 
—Comment! monsieur, dit-il 

d’une voix qui tremble à faire 
peur, voudriez-vous abuser de la 
faiblesse d'une jeune fille? Scr. -

rivière Saint-Charles et arriver, 
inaperçu, par la rue Sault-au-Ma- 
tclot, jusqu'au pied de la côte de 
la Montagne. Je crois donc qu’il 
serait expédient de faire élever 
sans délai une barricade à l’en-

brette que Marie-Louise allait ... , ,__ ,u . ! vous un lâche, monsieur i officier? la bande na pas trop d absents a
rJne-ei vint ouvrir et recula Celui-ci veut répondre, mais la pleurer, quand elle s’abatUa plus 

de surprise a la vue du lieute- honte dt‘ 8a déconvenue et la rage loin dans un secret recoin du bois.
nant. Et» ce moment elle était qui domine l'en empêchent; les Cependant les deux amis, tant ........ . .................... ........... ...— „ -----
seule; car son frère parcourait n]0,s s arrêtent dans sa gorge des- pour rassurer Marie-Iiouise qu’afin dr«dt que je viens d’indiquer. Aus 
la ville pour hâter les préparatifs de pourvoir à sa sûreté, car ils ne si vais-je donner mes ordres pour
de départ. ” Sans voul»»ir vous espionner, pouvaient se défendre eux-mêmes qu'on la commence immédiate-

_M'accorderiez-vous, mademoi- con^nue d’Orsy, j'ai entendu vos d’une certaine inquiétude, convin- ment. D’ailleurs, dit le comte en
«die, la faveur d’un moment propositions avec le juste refus rent ensemble de veiller avec un congédiant le jeune homme, je
d’entietien, oit le visiteur en sa- qu e**es v°us ont attiré; et je con- jsoin extrême sur la petite maison vais voir à ce qu’on
juant profondément Mlle d’Orsy. co que voUs. a ’nn so?ur- de la rue Buadc. surveillance secrète.

exerce une

. -Cetainemcnt .monsieur, veii- Maintenant, monsieur vous savez
ce qu’il vous reste à faire.

Harthing s’était relevé; il était 
là, le front hàut, pâle comme un 
mort, les mâchoires contractées et 
l’oeil injecté de sang.

—Oh! enfers! cria-t-11 enfin, é- 
perdu, haletant. Je n’avais daigné 
descendre jusqu'à l'amour. . . 11

lez entrer, répondit celle-ci, qui 
rougit pourtant à la pensée de 
se trouver seule avec le jeune 
homme.

Et, montrant un siège à l'offi­
cier, elle alla s’asseoir, mais à 
une certaine distance de l'étran-
fe!l0ù veut-il en venir? pensa nic sablait indigne d’un homme 
Mi e-Lnuise de plus en plus cm- d<? f^erre de perdre son temps aux 
barrnssée genoux d une femme. . . Et main-

Permettez-moi d’abord, conti- ^nan,t qüe î>n suis venu à men- 
nua John Halting, de m excuser dlt;r11^ regard d une enfant, voila 
auprès de vous d’avoir caché sous qu e <‘ de n)<11 conime du
de vains prétextes les fréquentes dernier des bourgeois: 
visites que je vous ai faites depuis ^ •* dirigeait déjà vers la por- 
quelqucs semaines. Vous me par- ,c* Quand d se retourna soudain, 
donnerez peut-être quand je vous P0™™ * gen,e du n,al-

CHAPITRE VIII 
Mousquefade et mousquets

L
aurai dit que je vous aimais dès le 
premier jour où je vous vis.

A ces derniers mots la jeune fil­
le se redressa soudain, tandis que 
l’expression de sa figure devenait 
sévère, et que le sang fuyait ses 
joues.

en s'écriant;
— Marie-Louise d’Orsy. . . je 

fais le serment de prendre une é- 
claiante revanche. . . un jour . . 
têt ou tard . . . Au revoir, mon­
sieur!

Et la fureur du malheureux é-
Harthii

E matin du 17 octobre 
s’annonça sombre, hu­
mide et froid. Une for­
te brise du nord-est 
soulevait des vagues 
dans le port et les af­

folait en les irritant, tandis qu’une 
pluie fine et pénétrante jetait son 
manteau gris sur la ville engour­
die.

Sept heures sonnaient au châ­
teau. lorsque la sentinelle qui gre­
lottait sur la terrasse, crut voir, au 
travers du brouillard, plusieurs 
embarcations se détacher des vais­
seaux ancrés au milieu du fleuve. 
Le factionnaire se persuada bien­
tôt. à n'en point douter, que ces 
chaloupes étaient chargées d’hom­
mes. Aussitôt il donna l’slarme. 

Nous avons vu que le château
ig. troublé lui-même, prit â7endro?t ^70-„ aifir. se contenir. Il lui fallait de les- ,_________,______________tenant notre plate-forme. Située 

à quatre-vingts pieds au-dessus 
du niveau du fleuve et sur le som­
met de la falaise. la maison du 
gouverneur général avait alo'-s 
deux étages et cent vingt pieds de

en bonne part l’émotion que ses , ,
paroles semblaient produire sur la Pac^« *.4qui**a’ P0111^ n ^ P*us 
jeune oersonne. Et s’enhardissaant r,‘r'lrtr. cette demeure qu- 1 avait 
â mesure qu’il croyait causer une vu tant aimer et tant souffrir, 
impression de plus en plus favora- Quand d ray eut fini ce récit 
hj(. que nous avmns complété dans les

-Oh! oui. mademoiselle, je vous qu’il devait nécessairement ^ deux pavillons à cha-
aime comme vous n’avez jamais é- 1Knorf’r* Bienville, qui eta.t devenu que bout. Iji terrasse qui régnait 
te aimée sans doute et comme P lus sombre encore, repaitit: en avant du château et regardait
peut-être vous ne le serez jamais. Tc ^>nço/18, r”a,ntenant le ton jc fleuve îa ba!y?<? ville, était lin- 
Vous êtes devenue, sans vous en de M lettr.e' ( ce'ul ^un hom- Quatre-vingts pieds. Ix>
douter, le but de toutes les aspi- me qu*» n ayant plus rien à espe- e^âtpa,, ^tajt irrégulier dans sa 
rations de ma vie, mon seul espoir, rer Par vole l*e persuasion, veut fortification, n'ayant que deux 
m -n seul bonheur. Dans le cuit,; essayer les moyens violenta pour 
que je vous ai vqué. le plus indif? vo,r 5 »l* ^ ,ui réussiront pas 
férent vos gestes fait ma joie ^'eux. ^
Que serait-ce, ô mon Dieu! si votre —Ce message, dit d’Orsy â son
regard venait répondre au mien, et tour, est d un insensé plus à plain- 
■i d’un mot vous alliez réaliser dre qu'à craindre, je crois Arrivé 
mes craintives espérances! *11 paroxysme d une passion dé-

Surprise par cette brusque dé*- çue et sentant bien qu il r. a plus 
elaration, Marie-Louise restait aucun ménagement à garder, il se

laisse emporter par toute la fou- 
g ic de son violent cnrartèie.

— Mes pressentiments n étaient 
pas menteurs, dit enfin Marie-

muette.
Oh! dites-moi, s’écria-t-il avec 

plo ; d’ardeur encore, dites -moi 
que vous ne refusez point mon a-
mi.iir. Mettez un terme, aussi éloi- Louise en sortant un peu de l’état 
gné que vous le voudrez, à Tac- de torpeur où le récit de son frê- 
eomplisscment de mes voeux les re l'avait de nouveau jetée. Car 
plus eh*‘rs. mais promottez-moi, depuis l'autre soir où cette sinis- 
Mnrie-Louise. d'Qre ma femme un tre figure m est apparue par la fe-
Jour.

Aussi pâle que le fichu qui re­
couvrait sa gorge agitée, Mlle 
d'Or. sc leva, et jetant à l’An­
glais un regard où la colère et le 
dédain semblaient rivaliser:

—Jamais! dit-elle.
- Oh! n’est-ce pas que je n'ai 

P" d compris, s’écria le mnlheu-

nétre un trouble. une angoisse 
indicible me tourmente. Il me 
semble qu'u naffreux malheur me 
menace et m'atteindra bientôt. 
Pourquoi, mon Dieu: pourquoi 
donc avoir jeté ce forcené sur mes 
pas**

Un assez long silence suivit cet­
te exclamation de a jeune fille. La

bastions situés tous deux à l’en­
droit où est maintenant le jardin 
du gouverneur. Aucun fossé n’en 
défendait l'approche.

La garnison du château du fort 
était de deux sergents et vingt- 
cinq soldots. outre la compagnie 
des gardes du gouverneur; celle- 
ci se cop'ooc.'iit d’un capitaine, d’un 
lieutor »• ci de dix-sept carabi­
niers (27).

Dès nue M. de Frontenac eut en­
tendu le signal donné par la sen­
tinelle, 0 s’empressa d’accourir. 
Ft pourtant avait-il nu se renouer 
une heure, orcuné ou’il avait été 
durant la nuit à donner ses or­
dres aux officiers. T^e vieux mi­
litaire avait trop longtemps dor­
mi sous la tente et au bivouac pour 
n’êtro nas br sé & cette vie d’aler­
tes et de surprime-: qui est celle du 
soldat

— Qu’v a-t-il * demanda le 
comte au factionnaire qui «e te­
nait devant son chef, raide et au 
port d’armes.

— Il y h, monseigneur répondit

L* voici, monseigneur, lui dit 
hi» nlôt une voix humble sortant 
d un individu plus humble encore, 
qui courbait modestement l'échine 
devant le comte. Ce n'était autre 
que maitre Saucier. Un bonnet de 
laine bkue, dont la mèche retom­
bait paisiblement sur son oreille, 
rouvrait la tête du cuisinier, tan­
dis qu< le cla-ssique tablier de sa 
caste dessinait les contours arron­
dis de son abdomen.

Maître- Olivier avait mal dormi 
durant la nuit précédente, ayant 
été b» rné par un cauchemar in­
cessant. Il n'avait rêvé qu'assaut, 
saccag»' et massacre, et s’était ré­
veille baigné de sueurs froides 
lorsque le jour eoniniançait à poin­
dre. Alors notre homme s'était 
levé tout de suite en essayant de 
chas er les idées nombres que ces 
rêves de la nuit suscitaient en lui. 
A p« inc entendit-il quelque bruit, 
qu’il s» mit â rôder dans les corri­
dors du chateau. Aussi accourut- 
il un des premiers, lorsque la sen­
tinelle donna l’alarme. Puis ayant 
entendu le gouverneur demander 
sa lunette, il s'était empressé de 
l’aller quérir.

—Tiens ! dit le comte, c'est vous, 
père Saucier! Cest bien, mais re­
gagnez vos fourneaux, maintenant; 
car n'oi bliez pas que j'aurai beau­
coup d'hôtes à ma table d'ici à 
quelque temps. D’ailleurs, ect en- 
droit-ci est très malsain pour un 
homme de votre corpulence.

— Jésus Dieu ! je n’y pensais 
pas ! fit Saucier en portant vive­
ment les deux mains sur se bedai­
ne, comme s'il eut senti quelque 
biseaïen y faire une trouée.

Puis il prit sa course vers sa 
cuisine

M. de Frontenac braqua sa lu­
nette sur la flotte, et resta quel­
ques m'nutes A examiner les mou­
vements de plusieurs rhn)oup< s en­
nemies qui se dirigeaient vers la 
terre.

— Vous aviez raison, mon bra­
ve. dit-il ensuite h la sentinelle; 
l'ennemi se prépare à débarquer. 
Allons ' fit-il en se tournant ver» 
quelques officiers qui l'avaient sui­
vi. qu'on batte In générale et que 
chacun soit A son poste !

Alors un caporal tambour, escor­
té de deux soldats armés, parcou­
rut toute la ville en sonnant la bat­
terie d'alarme, tandis que. selon

reux en «e jetant à genoux devant sinistre figure ç|e H>rthing venait soldat, que l'Anglais se prépare A l’usage, tou» les tambours de la 
•lie. de surgir entre eux: adieu, doux premier- terre pour nous tomber place la répétaient A l'instant. C»*

- I..1 fjiie barons d'Orsy ne propos! charmants rêves d’avenir dessus; vovez plutôt ’ tapage mit un moment le civil et
peut être la femme d'un homme adieu! — Qu'on m'anporte ma lunette le militaire en émoi,
dont les compatriotes ont tué mon Ix>rsque dans les beaux jours rtc longue-vue. demanda le gouvrr- Sir William Philipps avait comp 
Père! Allez! monsieur! de printemps, les relions, ivres near. té sans l’orage et la marée pour

le débaiqu«ment d* se« trotipr*. 
terre.

»^ar le vent, pr< nant le» embar­
cations en flanc, les entraînait

•rs la ville ou h-f» poussait sur <t«*s 
brisants que la marée baissante 
htiasait A découvert. L'un de «-«-s 
bateaux, commandé par l<- capitai­
ne Savage Harthing était A son 
boit' parvint cependant en for­
çant de rames, à se dirig<-r vers la 
terre cr» droit»- ligne; mais le re­
flux laissa eette embarcation à m-c 
«■ntre la rivière Saint-t'lnu les et 
l’église «le Bcauport ; en vain vou­
lut-elle regagner I» larg»-, il r’e- 
tait plus temps.

Ceux qui la montai» nt s»- trou­
vrent alors dans la plus critique 
des positions; i-ar ils ne pouvaient 
plus communiquer avec ks leurs, 
qui «'étaient empr» ssés <!»• r» join­
dre les vaisseaux. L tir situation 
était d'autant plus pré»aire qu'ils 
furent attaqués par quelques t'a- 
nadienn qui aceourau-nt »l» jà sur le 
r i vc.j-t {RR)

Pendant plusieurs heures la bar­
que anglaise, et ceux qui la mon­
taient. souffrirent beaucoup d une 
mousquetade bien nourrie, dirigée 
sur par les habitants de Beau- 
port que commandait leur seigneur 
M. Jueh» n au d»’ Saint-D» n s Mais 
on dut s<- cont»-nt» r <1< part et «l'au­
tre de s'attaquer de loin; «’ar le 
terrain mouvant et vaseux «les bat- 
tures s'opposait â ce qu'on put 
marcher à l'ennemi suns danger.

Il serait impossible «le n-ndre h-s 
accès de rage folle qui agitèrent 
Harthing durant tout ce temps. 
Certain que sa lettre avait ■ t»1 re­
mise à Mlle d’Orsy la veille au .-loir, 
il .ventait bien que ce mes-âge n’é­
tait pas de nature à lui concilier 
l'affection de la jeune fille il qu'il 
ne lui re-tait plus de le-.sources, 
pour parvenir a ses fins, qu’en la 
réalisation de ses menaces. D’ail­
leurs. il avait besoin de mouvement 
pour s’étourdir; et il était la, cl»*ué 
sur* un erueil, dans une complète 
inaction. Il appelait l’assaut de tous 
les voeux de »<>n uni»-; » t. loin de 
pouvoir y monter, il était, pour ain­
si dire, assiégé lui-même, «'t »’xpo» e 
h tomber sur la fusillade que l’en 
entretenait du rivage contre le ba­
teau qui le portait

— Par Satan ! grommelait-il. I» s 
éléments vont-ils donc s«- Joindre 
aussi A tous les obstacles contre 
lesqu» 1s il me faut déjà lutter ? 
Quelle puissance occulte tc protè­
ge donc, Marie-Louise d'Orsy ? ou 
quels d»-mon.s acharnés contre moi 
nu- lient ainsi* de leurs chaînes de 
fer ? Tous semble conspirer con- 
tr«* moi destins, préjugés, patrie, 
nature, ciel, enfer, tous nie meur­
trissent et m'écrasent et semblent 
s'égayer de ma longue agonie avant 
de jouir de mon dernier râle ! Oh ! 
aller. ! allez toujours car je suis 
fort encore et je serai lent A mou­
rir !

— Oh ! que je l’aime ! ajoutait- 
il; mais que je souffre au coeur!— 
J’ai du fou dans les veines !... 
Malédiction 1 . . .

Kt ce supplice, d'autant plus in­
supportable qu'il était «•oneentre, 
dura trois heures.

Aussi renonçons-nous ;» décrire 
l'etat d'excitation du malheureux 
Harthing, quand la marée, venant 
d'échouer leur bateau, permit aux 
Anglais de r<‘Joindre la flotte.

Cependant l’émoi que la batterie 
de la générale avait j»-té par la vil­
le' y rognait encore. Tout le mili­
taire » lait sous b-s armes, ainsi que 
les oouigi’ois en état de les porter. 
Pendant ce bunps. les vieillards, 
les femmes et !»•» enfants transpor­
taient en grande hâte aux Ursu- 
lines I» » rs objets les plus précieux, 
voire même des marchandis»'S, pour 
b-s mettre à l'abri dans 1rs murs 
épais du couvent. ‘2fi>

(A suivre)

(27) La Potherie.
t2H) "On the next morning, wv 

attemped to land our men, but by 
a storm were prevented, :cw of 
the boats being able to row ahead, 
and found it would endanger our 
men, and wet our arms; at which 
time the vessel (."apt. Savage w..s 
in went ashore, the tide fell, left 
them dry. the ennemy came upon 
them’’. (Journal du major Whal- 
ley, commandant en chef des trou­
pes de terre).

(29) "Notre classe des externes 
était encomb éc de meubles et cie 
marchandises, servant de magasin
à beaucoup de personnes qui 
avaient apporté leur bagage.''
(Annales de* UrsuHne*).
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Allons, tous 1rs drus, xrint|tr/ a 
ir m.ti! tfuanil vous rrn-
du» assr/ haul, vou» pourrrr 

rr(«rdrr rn ba* rl sautrr!

lohnny M "Cut Out" sont condamnés 
jiar Ir "Juitc'’ H Comber à plonger 
dans la mer du h.s'.il d’un nv:.t. s’ils 
survivent, its seront libre»! S’il» rou­
lent Pendant re temps, I isbetti est 
remise, en liberté provisoire, •oris It 
carde du Juge

xmar

•< O/i

l es « hant es sont (lie vous 
vautere/ sur le iioni

'lonsieur Johnny je 
ne puis grimper jiistiu' 
en haul I.'altitude

me tuera certainement!

^l vous M'obéisse? pas, 
Cut Out, T'est une balle 
<|ili vous tuera Peut- 
être trouverons-nous un 
Irur tout en montant

Quand J'elais Jeune, 
J'.tttrais voulu partir 
avec un rir<|iie Me 
voilj maintenant en 
mesure de réaliser 
mes ambitions, niais Je 
n'en al plus envie

Hravo, fut out! 
Vous vene? de 
me donner 
idee t n
Hue’

Voir! (Jour un endroit nu 
initie pour vous recevoir! 
lia* Ha- lia

S

r t'es cordes devant nous

Quand Je plongerai, vous 
feres de même, mais sai- 
stases ce» cordes et nous al­
lons nous balancer tout com­
me al nous étions suspendus 
au balancier d’une horlo

Qne voules-voit.s 

dire m Johnny? 

Je ne comprend»

Nous allons 
plonger com*»» 
lia le veulent 

mais k notre fa-

VOil.A I.K 
VfOMKNT! 
KAtTKS 
t ' t »M M R 
MOIS

C
Ob J'ai le T

vertige I

Je croie .. J

► \ i .'1

41

«■Ivre.
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